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La grande steur.-Vit, bébé, prie le bon Dieu pour ta maniain et pour ton nouveau petit frère,
Bébé.-D'où il vient ce'petit frère là ?
La grande sour.-C'est un ange qui l'a apporté.
Bébé.-Pourquoi que maman n'a pas attrappé l'ange aussi?
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L'argent est un bon serviteur et un mauvais
maître.

Il faut lire beaucoup, non pas pour imiter,
mais afin d'éviter.

Il est plus rare d'être digne d'un conseil que
d'obtenir une louange.

la timidité se compose du désir de plaire et
de la crainte (le ne pas réussir.

Le vieillard est un homme qui a dîné et qui
regarde les autres manger.

En fait d'éloges, il n'y a de sincères à nos yeux
que ceux que nous recevons.

Souvent l'obligé oublie un bienfait parceque
le bienfaiteur s'en souvient.

Civiliser les barbares, c'est leur porter des
vices qui les tuent et nous enrichissent.

Celui qui vous enseigne à vous défier de tout
le monde vous invite à vous défier de lui.

Les statistiques ne sont que de faux nez dont
les hypothèses s'affublent pour se déguiser en
vérité.

La justesse d'une comparaison, et l'excellence
d'une plaisanterie ne se prouvent pas ; elles s'im-
posent.

Avec la simplicité, on est à la hauteur de tou-
tes les situations de la vie ; sans elle, nous avons
l'air de nous reconnaître inférieurs à toutes.

Les opinions ont leur temps, comme les modes,
et il iaut le même courage pour professer celle
dont !'heure est passée (lue celle dont l'heure n'est
pas encore venue.

PROMENADE MELANCOLIQUE

.J'ai parcouru seul les allées
Où je vous sentis près de moi,
Et j'ai retrouvé, plein d'émoi,
Les routes par vos pas foulées.

Hélas ! si légers sont vos pas
Que,-comme ceux <le l'hirondelle,-
Qui cherche leur trace fidèle,
Sur le sable, ne l'y voit pas.

Amoureux de tout ce que touche
Votre être subtil et charmant,
J'eusse voulu,-rien qu'un moment,-
A genoux y poser ia bouche :

Et pourtant, -Ô chimère brève
L'espoir furtif m'avait hanté
D>'envelopper votre beauté
1)'un amour aussi doux qu'un rêve;

D'un amour à ces fleurs pareil,
Dont l'odeur enivrante et douce
Monte, discrète, de la mousse
Et qui se cachent du soleil;

D'un amour dont l'humble mystère
Eût calmé mon cœur aux abois
Qui, dans les profondeurs du bois,
Vous cherche, en pleurant, solitaire!

ALuusD SYLVESTRE.

ARGUMENT CONTRE LES MAUVAIS
ALCOOLS

Un peu farceur ce barbier qui, rasant l'autre
jour un particulier, s'arrêta pour lui dire :

-Excusez-mci, monsieur, mais franchement,
vous ne devriez pas boire d'aussi mauvais whis-
key.

-Et pourquoi cela, s'il vous plaît, monsieur ?
dit l'individu tout étonné.

-Parce que votre souffle ébrèche mon rasoir,
et lorsque la boisson produit cet effet, je suis
porté à croire qu'elle n'est pas de première qualité.

HISTOIRE SANS PAROLES

'I

III

V

Une petite querelle (Je un,.

NOTES SUR LA MODE

Les -herrux seront por!,'.ý irès has cette année.

UNE HISTOIRE DE REVENANT

Un avocat et un évêque (pardon, l'évêque
aurait peut-être dû venir en premier lieu) devi-
saient ensemble, et voici quel était le sujet de
leur entretien :

-Je suis fermement convaincu, disait l'avocat,
de la réalité des apparitions nocturnes, car j'en
ai vu une.

-Vous-même, s'écria l'évêque. En vérité, vous
m'étonnez ! mais racontez-moi comment cela est
arrivé.

-ien volontiers, fit l'avocat. C'était un soir,
entre onze heures et minuit. Je venais justement
de nie mettre au lit et je commençais à sommeil-
ler, lorsque je fus tiré de cet état par un craque-
ment étrange, comme un bruit de bottes sur le
plancher. Il me semblait entendre marcher quel-
qu'un dans la maison. Des pas sourds et caden-
cés se rapprochèrent peu à peu, mais avec lenteur
et précision, comme un soldat en marche. Les
pas s'arrêtèrent à la porte de ma chambre, j'eus
conscience qu'on pénétrait dtans la chambre, et je
crus distinguer une ombre épaisse qui se réflétait
sur le lit, et je pressentis plutôt que je ne vis une
faible clarté jaunâtre qui vacillait partout.

D'abord je restai cloué sur mon lit, dans l'im-

possibilité de faire le moindre mouvement, mais
peu à peu le courage mue revint. Je surmontai la
peur; je retirai tout doucement le drap qui nie
couvrait le visage et j'osai regarder devant moi.

-Puis, après; s'écria l'évêque au comble de
l'excitation.

-Au milieu de la chambre, reprit lentement
l'avocat, se tenait un homme de haute stature et
bien pris. Il avait des yeux flamboyants et une
barbe épaisse. Il me dardait de grands yeux
phosphorescents qui semblaient vouloir lire mes
pensées les plus cachées. Il portait une capote
démesurément longue et une grande collerette.
Autour des reins était roulé un ceinturon de cuir
noir poli. D'une main, il portait une petite lan-
terne de forme étrange, d'où s'échappait comme
des éclairs fauves et qui faisaient sur le mur les
arabesques les plus étranges ; de l'autre, il tenait
un petit gourdin d'ébène, qui donnait la chair de

poule. Il se tenait là tout droit au milieu de la
chambre et me regardait.

Je lui dis à la fin :
-D'où viens-tu, ombre ? que me veux-tu ?
-Et que vous a-t-il répondu? demanda l'é-

vêque de plus en plus ému, mais fixant en même
temps son interlocuteur, sur le visage duquel il
crut lire une expression tout-à-fait drôle.

-Il me répondit, ajouta l'avocat d'une voix
caverneuse, il nie répondit... : " Je vous de-
mande pardon, monsieur, je suis de quart dans le
quartier. En faisant ma ronde habituelle, i'ai
trouvé votre porte ouverte et j'ai cru qu'il était
<le mon devoir de vous en prévenir. Excusez.moi,
monsieur." C'était le gardien de nuit.
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UNE CHANCE

La lame.-Ce monstre là, c'est Petruls Barbot, le
grand artiste? Pauvre homme ! En a-t-il de la chance
d'avoir au moins du talent!

PRIERE

Dans le cimetière aux murs blancs,
Où ie repose encor personne,
Ont poussé les blés opulents,
Et pour le pauvre, on y moissonne.

Seigneutr, quelque jour dans ces iurs,
On moissonnera pour vos granges
Nos morts seront les épis mrs,
Les moissonneurs seront vos ar.ges.

Ventus de votre ciel d'azur,
Ils feront la récolte huiaine,
Cardant pour vous le froment pur
Et jetant la stérile graine.

Dans le cimetière aux murs blancs,
Faites, quand je serai dans l'herbe,
Qu'un <le vos anges consolants
Me trouve assez mûr pour sa gerbe.

P. BIbemAIs.

ENFIN

C'était à l'époque où la consternation était à
son comble, nous étions en pleine panique. Les
exploits de Jacques l'Eventreur, ses horribles
méfaits, commençaient à être connus. On ne par-
lait que de cela, son nom était dans toutes les
bouches et semait partout la terreur ; les plus
braves même avaient peur. C'est sur ces entre-
faites qu'un ami, arrivé de la ville, nie raconta
l'histoire suivante

-A l'arrivée lu train, un cocher de fiacre
mn'oftrit sa voiture que j'acceptai, un superbe
carosse bien fermé.

Il admit, ei même temps, un étranger que je
n'avais jamais vu. Ce dernier portait un sac de
cuir. Nous étions seuls, bien renfermés, et il
s'assit bien ei face de moi. Il mue regarda des
pieds à la tête, puis ferma la portière. Je coin-
nençais à avoir peur et je me réfugiai de l'autre
côté du siège.

Bientôt il changea égalemient <le place et vint

de nouveau me faire vis-à-vis.
Il ferma l'autre portière, et soulevant son sac,

il se mit à l'ouvrir lentement. Mais, ô horreur !

Le sang me figea dans les veines. Tenant tou-

jours ses grands yeux rivés sur moi, il retire
lentement un grand coutelas et se met à l'aigui-

ser. Je me réfugie de nouveau à l'autre bout du
siège. D'un coup sec, il tranche la courroie qui

maintenait la vitre et vint de nouveau s'asseoir

eni face de moi. Il coupe également la courroie

de la seconde vitre.
Il ne fallait pas songer à ouvrir.
Toujours le formidable coutelas à la main, il

se retourne de mon côté. La peur ne clouait sur
place ; une sueur froide m'inondait tout le corps ;
c'en était fait de moi. J'ai cru vraiment que la

dernière heure était sonnée.
Pour la première fois depuis son entrée, il

entr'ouvre la bouche et d'une voix sifflante et
avec des yeux flamboyants, il s'écrie :

-Dieu soit loué 1 j'ai enfin mis la main sur une
paire de bretelles.

Et, avec le plus grand flegme, il remet le tout
dans le sac de cuir noir.

POURSUIVI PAR LA CHANCE

Un individu, porteur d'une barbe formidable,
traverse l'autre matin la rue St.Jacques et vient
se blottir sous l'échelle, appuyée au reverbère.

Intrigué, un passant lui en demande la raison.
-Tout bonnement pour démontrer aux gens

superstitieux la fausseté de leurs croyances, j'ou-
vre toujours mon parapluie avant de sortir de la

LE DIiU DE LA DISTRACTION

Jour-,ali.,le auit tî<-ai.-llello
connu?

Quel est ce jeune in-

Il
-Mon polisson ! Si tu viens encore tue faire perdre

Mon tenps!

UNE QITES''ION 'AFFA I RES

Lui.-Madame, nous avons toits deux passé l*'ge dlu
roiman. Je vous offrirai donc sans préamiue mon cur
et ma main.

El'e.-Je suis de votre avis sur la question de routan.
Votre exur peut ue conveinir, si vous voulez m'ap-
prendre le montant lui chèque que votre iiain peuit
signer.

maison et je mue garde bien de regarder la lune
pardessus l'épaule droite j'ai fait main basse sur
tous les miroirs à la maison, je fais partie du
club des treize, et j'oblige nia femme, chaque fois
qu'elle essuie la vaisselle, le jeter son torchon.

-Etes-vous ce que l'on peut appeler un vci-
nard ?

-Il m'arrive parfois d'avoir dans la barbe
quelques graines d'anis, mais en somme, je n'ai

pas à me plaindre.
-Qu'avez-vous au pied ? On <irait que vous

boîtez.
-Oh ! ce n'est rien ; je me suis enlevé, l'autro

jour, en fendant du bois, l'ongle du gros orteil.
Mais voyez si j'en ai eu de la chance ! J'aurais
pu me fendre le pied ein deux, et je ne l'ai pas
fait !

-Je vois qu'il vous manque deux doigts à la
main gauche ?

-En effet, je me suis trop rapproché d'une
scie ronde, il y a deux ans, mais J'ai été assez
chanceux pour n'y pas laisser lo bras tout entier.
La scie était en mouvement dans le temps et
j'aurais pu y laisser un bras ou deux aussi bien

qlue les deux doigts.
-Vous portez <les lunettes : Avez-vous la vue

faible ?
-Oui, un peu faible comme vous dites. J'avais

pourtant dans ia jeunesse <le véritables yeux de

Lynx. Malheureusement, un jour, je m'amusais
à jouer avec une corne à poudre et imaginez.vous

que cette satanée poudre a pris feu. Choso inouie,
je ne perdis pas tout-à-fait la vue, ce qui, cepen-
dant aurait bien pu m'arriver, sans ma veine lia-
bituelle.

-Vous avez une bosse dans le dos, êtes-vous
né bossu 

-Mais pas <lu tout, il y a quelques années en-
core j'étais droit connue une flèche d'Eglise ; mais
un jour il me prit fantaisie <le sauter sur un con-
voi <le chemin fer en mouvement ; le pied mue

glissa et je tomllai entre les chars et le quai. Je
reçus un choc terrible dans le <los, et mia vie fut
plusieurs jours en danger. Je m'en réchappai
tant bien que mal et tous les jours je reiercie le
bon Dieu <le m'avoir fait naitre avec la chance
<le ne pas tomber sous les roues.

-Mais d'où vous vient cette entaille à
l'oreille ?

-In gros l/d-Doq mie l'a enlevé lorsque je
n'avais encore que treize ts. Ça été une rude
affaire ; mais tout de imiême je suis lièremnent con-
tent de n'être pas mort enrag-. Ma vie n'est
qu'une série de chances.

Ce disant, l'homme à la grosse barbe continua
son chemin.
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- Là !c'e.st falit !seuilemuent, Lt sais, ii'lui Vieux\ ct
ii ! . ... Ainsmi, j'ii oni (le hmes boins ais (jai s'il

mnis <Uie fois 'à !5aiglier dei ilz. .. colmite toi ..

LlK PLAISIR DES CAMPS

Peu dle gens s'imîaginent le plaisir que l'on
goûte parfois dans les camps. Certains sergenits-
instructeurs, (lui ont bîlanîchi dans le miétier et
qui sont habitués à renceontrer tous les jours des
ligurîs nouvelles, se font remîarq;uer par lat crât-
nerie (le leurs exprussions qlui sont souvent d'un
comtique achevé, bien qu'ils ne s'en doutent nul-
lemient. Le sergent Mac Naîîîara. faisait type à
part.

Danîs le régimient auquel j'avais l'honneur d'apî-
pa~rtenîir et dont j'étais, sans vanîtardise, le plus
bl ornemenl-lut, se t rouivai t une jeu ne recrue, ti-
mîille à l'excès, douce coimmne un iigluiau, niais

d'unie gauchi-nie épatanîte. Ltes camairadeis l';ippio.
laient .Jinlotît e. Le vieux Malc temtipêtait sati î
cesse a cause de lui, dansi l'espoir de le rendre un
jour pîlus apte au service. P>endant les exercices
(lu pri ntemîps, nîous eêî ies, U n mtatino, u ne rude
é'preuve à subîir ; l'exeride se faisait au tir, ÎÏ
leîiloix. Cotmmie tous les volontaires le savent,

ce n'est guère aniusalît surtout sur uli parquet
dur. Aussi, lorsq1ue l'ordre fut dolnné de discon-
tinuer, les genloux dlu pauvre .J iniit', étaient

pasabet101 tniiii es, et il se servit (le sont arme
commlîe point d'apipui pîour se relever.

Macs le surprit et, nui mîanqîua pas de l'apostro-
plier.

-MIais voyez (lotc icet animîîal d'imbilécile (lu i
essaie de grimlîper au haut de soit fusil. Par jupi-
ter !tu vas meii faire un li eure dI'exercice (le
plus.

C'est au cours d'un (le ces exercices (le tir, (lue
notre capitaine lit preuîve d'une veritahll agilité
(le cha.t. Vieux troupiier et toujours à cheval sur
les principes, il tic se choquait jainais autant que
lorsqu'il remaîirqluait dle lat lenîteur dans les mîou-
vements.

Un soir que lat ligne (le front n'avait pas exé-

I ~ Ç2Z~-'9Yk '~~k~LQ

Il
- Madis, mon'î garçonî, L'as (liue fuite - L; itini ap-i

pe'lle ý:;t .1,'îî n nom turc quew je lie ce (l is pais, p>'<Vce que
tiilie comp jrendri s pas a [lpas Faut, arrêter it.

,-éç t1

'ý7_" lu

E 2 et msp i arl lelelocilià....i k i
mort~~ ~ ~ C's cme etel ds

cuté avec aisse-z dgt rapidité l'ordre qui lui avait
été t ranîsmis, il s'écria hors de lui:

-Tas île fitiîiéants !pourquoi nie pais vous
lever plus vite que ça? J Regardez-nioi, (lui suis
titi vieillard, compllaré à vous autres jeunes iiii
hierbies, et cependant' je puis vous eni remnttrer
en fait de souplesse.

Cc dlisant, il se jette en effeet sur le genou droit
ave'c cette vivacité et cette aisance qui ni'appar-
tienît qu'aux vieux troupmiers. Mais à peine a-t-il
tittis le genou ern terre, qu'il sie rElève coliîie
îpous!é par uiti ressort électrique, en lançjant unt
.juron formîidabile. Inutile dle dlitre si nous en
avons fait gorges chtaudes, ceý <lui nî'était guère île
niature à le calnmer. Notre vieux commiiandanut,
pîour surveiller l'exercice-, était venu à cheval et
oubîlianît qu'il avait encore ses éperonîs, il s'était
tout bionniemenut laissé choir lourdeitint sur les
pointes, (-it se mtettanit à genoux.

U.n aittre jour, une nouvelle recrue, Jitck Sini-
Mîouîs, se permtit de critiquer danîs les rangs un
commiuainement (lu sergetît-iinstru cteur, et eii
riait avec ses voisitns. Mllui eii pris ; cat- le
vieux Mlac le surprit sur le fait.

-Vieille toupie, s'écria-t-il, tu te perniets
d'ouvri- encore une fois ton éniornme four !Ait!
ce n'est pas toi, assurémetnt, (lui seras jatnais en
retard au déjeuner, car si tu donnes beau jeu à
cette incomparable boche, tu n'aurats pluîs ià te
déb-larbouiller que le front et le nmentoni.

Jitck était un vrai dur à cuire ; les reproches
et les quolibets ne le déconcertaient aucun(eent.
Avec une eflroîiteric sans pareille, il épaula sont
fusil et sortit îles rangs. Renudu auprès île Mac,
il se retourne et commnande avec une rapîidité
étonntante, les seules itianoeuvres qu'il connaissait
biien à fonds.

-Attention.. Portez anrmes...- Tournez sur la
ulroite... Brisez rangs... Filez.

Aussitôt et avant que le vieux Milc fùt ro-

I.. ~

Il'
-le te Vuks miettreC mnît stlîre Lais le its...lil,

main tenant diis doii/. fois de sq1i te,sli te tromiiper

-Ah !j'îîîiis (mii' le te 'lire illte la i cille il avait
ie'îî illie halle danis lit leiule - ILý1 lifi lcî

venui (le son ahîurissemeint, ce fut nuic débiandade
gnrl.Les soldats se précipitenit à travers

chiamîps commîle île beaux diabîles, danîs la dlirec-
tioni des casernes, ravis d'avoir ailisi échappé al
uneý corvée (lui nei promlettait in île bon.

PAS Bf:E APRÈS TOUT

Un étraînge-r à la tourniure excenîtriqjue et,
mîuni d'une lonîgue chievelure enître, l'autre jour,
chez ui (le nos liarlbiers eîî renoi.

.\ToiîLez.x.OUS liioôter, dlit-il, pour dix sous de
cheveux ?

Le- barbiier luii fait lat tonsure, e-n artiste qu'il
est, le peigne et le lirosse à lat deriîère imode.

-Avez-vous dé ' à Iiii i 7 demîandtîe le cIlient.
-Oui, mionîsi<eur, r-épiond le liarbier, cii fa isanît

un dle ses plhus gracieux saluts :"Veuillez vous
ixariiîlier (laits cetteglc.

-Très biien, lion *jour.
-Mais, mionsieur. Les dix sous
- Conii.it, les dix sous !No vous ai-je pas de-

nmandé (le mi'ôter pour dlix sous de cheveux ? Les
voilà îîîes cheveux Je vous les laisse. Il n'y a
rien cIe niesquin chez mîoi.

UN OISEAU D>E PASSAGI'

Napoléont ler voulant emibarrasser- un préfet,
qlui passait pour uts hîommîîe hors ligne, lui dit

-ConîliietL d'lîalliitnts, mionsieur le pîréfet ?
-Taint, Sire.
-Combtien d'impôts
-Tanit, Sire.
-comubien <le soldats?
-Tanît, Sire,.
-La récolte (le comblien
-)e tant, Sire.
L'Empereur voyanît qu'il uce pouvait le prendre,

lui denmande:
-Combîlien dl'oiseaux de passage, aujourd'hui?
-Uti seul, Sire: un aigle
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(A travers les' jiurfluxP<'s.'

Le marquis dje ci<linax avait duis sa serre
(les citrouilles magnifiques. iMalhleu reusenient les
dlernères gelées les ont fortement éprouvées.

Commne il faisait parade (le ses cucurbitacés,
hier, devant que~lques amis:

-Mais elles sont niortes, vds citrouilles! ob-
serva l'un d'eux.

-Que. voulez-vous, soupira l'ineffable marquis,
nous soit es tous mnotek-4

La classe (les petites.
-Pourriezvous, Mademoiselle Suzanne, m'in-

diqjuer l'animal dont la fourrure est lat plus
chaude ?

Mlle Suzanne, après un long temps dle ré-
flexion

-Le boa, M'sieu

Tou.jours les coqutilles.
On1 peuit lire au pr.emiier étage d'une iiaison dle

!a rue dle lat Paix, ceci
"M. Z..., médecin, risible tous les jours, de

neuf à onze hieureýs."

Calinio, qui vient de s'engager, va prendre
congé,t <le sont oncle.

-Et dans quel régiment t'es-tu engagé ? lui
dit celui ci.

-Dans le 1 6 e de ligne ; mon père est au l5e,
(le cette façon je serai tout près de lui.

Pensée d'un géographe tintamnaresque:
"Le% deux départements préférés des malheu-

reux, c'est. l'Aube, Aisne.

On parlait hier de mariage dans un salon, et
on supputait l'importance dle quelques dots.

-De mon temps, dit la bonne marquise de
C.,on se contentait dles espér-ances ; niais, au-

jlourd'hui, il faut que lat (lot soit en rentes et les
parenti enî teýrre; -

A propos dle duels, il. Aurélien .8coîl rap-
pelle lants le J11etin cette tii <le procès verbal,
bien dligne <le pabser à la postérité

Conformmient aux dispositions -arrêtées, les
adversaires se sont renicoiti-s au Vé,sitiet. 'Jeux
balles ont été échangées sans résultat, comme il
ava«it été conareuu.

IBoireau se présente chez un oculiste célèbr-e.
-Monsieur, je vients vous consulter paîrce que

j'ai un Sil...
-Penez place sur ce tabouret, Monsieur, nous

allons examiner.
Boireau s'assied aussitôt et se met trarnquille-

muent à se déchausser.
-Que faites-vous, s'é'.crie le spécialiste stupé-

fiit.
-... Alais oui, J'ai un Siîl-de-perdr-ix

l1.ES ( leuU1"S D)E PAi1

A la Bourse:
-T1u sais que ce pauvre Edouard vient d'ê-ti'e

arêté pour l'afftire des Bitunies (le lti Judée?
-Ulai commient, un garçon qui prenait si

bien les intérêts des actionnaires!
-C'est possible; malhleu reusenient, il pîrenait

aussi leur capital.

Dans un bureau <le poste, une brave femmei
vient toucher un mandat.

-Avez vous des pièces pour justifier <le votre
identité 'i demande l'employé.

-Oui, Monsieur, répond lit destinataire (lu
mandat, en ouvrant son por-e.-monnaie, j'ai
quatre piè-ces <le un franc et une pièce <le cent
sous.

En classe
-Retranchez 20 (le 20. Que reste-t-il ?

-Vous ne comprenez pas ! Tenez, ii vous ave,.
20 sous et que vous les perdiez, que reste-t-il dlans
votre poche !

-Un trou, M'sieu.

Un matelot tire de l'eau un cordage qu'il en-
roule au fur et à niesure ; l'opération <lui-e déjîà
depuis un bon moment.

-L'autre bout n'ar-rivera donc jamais? <lit-il
impatienté.

-Je crois bien qu'il n'arrivera jamnais, (lit Ca-
lino qui le regarde faire ; on l'a coupé ce matin.

LE CHIEN DE CHASSE l"IDLE

Il
UT,, eIîi"î 'i' î'iul 1/î'î, el I'f centu, i/v la que vffý

ilit /U "S 'Ic Ciii'/( *iinl'vli.
liilit

D)ans une baraque <le sal tiinhanques.
Une énor-me femn-imie à 1 'arb-e trône dans un

coin ; à ses piedls une fillette, une sébile à la
main, reçoit les offrandes.

-Dis donc, fillette, demande un spectatteur,
cette femme à barbe est ta mèr-e?

-Non M'sieu, c'est mon papa.

Quelques penseées cueillies sur l'albumn de M.
Calino:

" Pour prendre la défense dos éléphants, il faut
d'atbord les attaquer."

IlCoinine parfum, je préfère lat pêche... à lat
niorue.

On discutatit devant Kelfknniste lat date do
quelque's inventiomis cllMres.

"Il est certain, <lit'quelqu'un, que leýs fenêtres
garnies <le vitres mie <latent guère que <lu X Vo'
siècle.

-Vous dlevez faire erreur, méposid Kelfumnîste,
car il nie, semble bien <lue', dans les siècles prtcé-
dlents, il esit déàquestion (les croisés!

Plaisanterie muacab re, entre anarchistes
-Où dînes-tu, ce soirI
-Chtez Petiau, à treize sous 1 Et toi
-Moi, je dynamite!

M. dle Calineaux, qui prétendl être un homme
et a <le vagues aspirations vers lat députation, a
pris l'habitude <le lire le .Journal /lI/cie!.

Au milieu de l'une de ses dernières lectures il
se frappe tout à coup le fronît et s'écrie:

-C'est dIrôle, voilà trois jours que jo lis avec
attention la discussioni sur les prud'hommtes et
pas une seule fois le nomn <le Josephi n'a été pro-
nioncé.

Soirée (le famille;
Uejeune prodige exé'ctet, sut- le piano une

synmphonie non moins milIitaire (tue pastorale.
Les 1,trents se pâmient d'admiration:
-- ilecin s'écrie lat tante-un peu sourde-en

s'adressant à soit voisin, est-ce assez.joli 1 Comeiie
c'est Ça ! Comnme c'est rendu ! On enîtendl le
b>ruit <les soldats et dles labour-eur-s <lui s'éloi-
("tent...

-Ait ! fait le voisin. S'ils pouvain sule-
tent ettporter le piano!

Le comble dec l'illusion ptour un oiseau
F~aire son nidI dans uit buisson d'écrevisses.

Oit joue atu jeu des qîmesýtiotî.s
-Qu'est ce qui sé-patre le rire (1('4 larmes ïf
Uit mtystiflicateurt, simiiplemtetnt
-Le ii, .



LE SAMEDI

-J'aîiiie, si [horloge soinnait quatorze coups,
quelleî lieur n 5<rai tiI

-D eu x lheu res, p'pa.
-Et, toi, Eiest?'
-Ce seraitdL l'heure de réparer la patraque, p'pa.

A lat caserne:
-- lusilier Mastie, oit nie répète que vous vous
ermenis de faire ia caricature

-Sullit ! huit Jours dle salle de police
-(hl ! Cap itai ne!
l'Pourtanit !si vous faites la billette du colo-

liel, j e lèéve la punni tion.

Au Crndafrue iN;ationaile
Il oi osoin niateu r an gl ais. - aitaçon gf-

1.es ga:rçonis occupé.i ailleurs ne ré'pondent pas.
L'nli,étonnié de rester sans réponse, con-

suite alor-s soit dlictiontnaire au mot garçon et lier
dl'avoir trouvé, s''ei

-céelibataire, .. célibiataire -

Esauneit dans un lycée de jeunes filles?
-iladcmîoisele, pourriez-vous mie dire ce qup,

(lains l'anicienine Roule, on entendait par le pré-
toire?

[A candidate, souriant d'un air dé~gage
-Oi!Monsieur, c'est bien simple, et son nomi

l'indique sur-abondamnment. C'était le mont-de-
piété dles Romains.

Gascons et Marseillais.
Ils sont plusieurs qui discutent sur la longé-

-Mloi, (lit l'un, j'ai un oncle qui est mort à
105;lt!

-Peuh ! mlon grand -père est mort à 115 ans
-OIt! la ! la ilmon grand-oncle paternel n'a

tré;<asst< qu'à 1 -15 n
lin (les Marseil lais, véritablement humilié
-Eit bieni 1 moi, Messieurs, (bans ina famille

personnîe n'est encore mort.

D)eux jeunes
mîariés s'arrêtent
devant l'étalage
(l'un bazar.

-Je déisirerais
choisir unîe canne,
dlemande le mtarié
à l'emiployé.

- LJne canne!
hurle aussitôt le
commnis. Voyez ar-
ticles (le itnenage«

Rue Lainartine
aprul'enseigne

suivante:
Mile Veuve C'ou-

genluamer carde
lps matelos et les
calants.

La car-deuse est
évidemment orig-
naire d'outre-Vos-
ge.

LES PlÊRIPÉTIES D)E LA VIE D'ÉTUD)IANT

Le Io,'re Braboençoit arrnivant sa
- plaisir, mon garçon, (le te voir- à l'

La der-nière de allons causer quelques petites heuî
ICelfuntiste:

Oli annionce un
vol Considérable de sauterelles en Algérie

-Enco-re un vol, s'écrie l'illustre gâteux ;alors
à quoi sert donîc notre police coloniale ?

LE SILENCE EST D'OR

Lui.-Je me propose de te faire cadeau d'une
douzaine de cuillères à thé pour le jour de ta
fête. Comment les préfères-tu, d'or ou d'argent?

,Silonce dle la darne.
-Eh bien ! que préfères-tu ?
Pas de réponse.
-Mais pourquoi ne me réponds-tu pas ? Je te

demandes ce que tu aimes le mhieux de l'or ou de
l'argent?7

Elle-Mais, grand nigaud, ne sais-tu pas que
si la parole est d'argent le silence est d'or?

UJN ARRANGEMENT A L'AMIABLE

ç. K

A.-lé'<'î.Ie Vîtîill liîs tun loitiis, vous itt'en (levez cinqi -.... et ....-
Du, petit. -Si vots hIl (levez titi louis, payhcz-lnoi. Si je vous dois .... lieh a. voilà ce

q1ue c'est.

les'Ire alleîîdi dans la ,-1,aetîl,,'(le soit il.-Ça nme fait
ouvrage. Tiens, je vais te dlonner congé ce soir. Nous
-Ca ensenlbleý.

FABLE EXPRESS

LE VOLEURt ET L'AMX'l'UiI DE CHiEN-ýS

Un jour nu malfaiteur- vola
Un1 setter extraordinaire.
Un chasseur veinaird l'acheta
Vinîgt francs ; ce fut là riche affaire.
IN'en parlez pas, (lit le voleur,

Car je crains la gendarnierie.
-C'est boit, riposta, l'amateur,
Ne craignez rien, je vous en prie;
Ce setter est trop à mlon gré,
Je (lois tie taire et ine tairai."

Une belle occasion (le setter.
LticîEs, IlenEwr.

TIIÉATRE-ROYAL

Le public se rend en% foule chaque soir
pour entendre Pete Baker et son excel-
lente troupe dans Il Vie Emigrant, " jolie
coniédie-vaudeville intéressante et éîtbou-
vante au possible ; les représenttations de
l'après-midi attirent aussi une foule nom-
breuse.

Cette pièce renferme des scènes à effet
qui ont été fort applaudies, de mnême que
la danse en sabot et la sér-énade de Pote
Baker. Ce dernier joue avec beaucoup de
goût et de talent dans le rôle double de
IlLudovic von Vinkelsteinltausenblau-
ser " et de tiFrederica."» M. Billy Ken-
niedy, dans nDennis McGraw,"l fait rire
aux larmes tout l'auditoire. Mlle Viva
Walters, IlAgnes," est très syntpathique.
Luella Shirley, IlKatie, " charmiante en-
fant de 4 ans, est merveilleuse d'aplonb.
Les autres acteurs s'acquittent aussi très
bien de leur tâche.

Le public ne mîénage pas ses applau--
(lîiseittents, et continuera tonte la semitane
àl aller entendre II T'he Eoîigrant.

Dernières représentations, samedi apr-ès-mnidi et samiedli soir.
La semtaine prochiainte, la célèbre troupe IlWiîliatnî's Owni Spe-

ciality Com~pa~ny, " jouera à ce thiéâ"tre.

LES POIGNÉES DE MAIN

Les poignées de main sontt d'une mode peu ancienne, importée
de l'Ang-leterre et contre laquelle il n'y a rien a dire. Mais pour
savoir se conformter à cet usage convenablement et à propos, il
faut avoir un certain tact dont les imbéciles ne sont pas doués.

Au lieu (le s'incliner et dle disparaître discrètement, un jeune
sot, avant de sortir de votre salon, s'avance au milieu du cercle,
interronipt la conversation, va droit au nmaître ou à la maîtresse
de la maison, s'empare (le sa main qu'il serre dans la sienne, en
fait autant à toutes les personnes présentes, mênme à celle d'un
rang élevé, dlont son père ou son aïeul ont lpeut-être raccommodé
les chaussures.

Et il s'en va tout fier (le sa politesse et de son savoir-vivre.
Lorsqu'il était enfant, sa maman lui a appris à donner sa pe-

tite main à la société. Maintenant qu'il a une barbe dle bouc, il
continue ; il donne la patte!1
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LE ROMAN ET LA R

Adolphe <ti riet et la lis..er et l'apit Co"nmte
<laius le. iuii esi,'!. Ul <u'. "! La poesie i:ne ! ile <lei

<rnos.

BOUILLIE POUR LES CIfATS

Nous recevons l'épigranane suivante qui, quoi-
que datant de 1823, est encore d'actualité ; ceux
qu'elle vise se refusant toujours à rajeunir:

Hier au Temple de 'l'hémis
On discutait sans rien oonclnre.
Un chat vint sur les Ileurs de lis
Etaler sa blanche fourrure.
Oh ! oh ! lit un des miagistrats,
Ce chat prend-il la compagnie
Pour conseil tenu par les rats?
-Non, répond son voisin toue bas,
Mais il vient flairer la bouillie
Que l'on fait ici pour les ehats.

Ne dirait-on pas qu'elle est née d'hier l

MÉCONTNUE

(Pour le SAMEDm)

Quand la mère mourut, ce fut pour lui une
révélation.

I

Jusqu'alors lui, le père, n'avait pas compris de
quelle nature aimante était sa fille, n'avait pas
soupçonné le trésor de tendresse qu'il y avait en
elle. Aussi, s'il avait pour elle l'affection que
tout honnête homme doit à ses enfants-de quel-
que âge et de quelque caractère qu'ils soient-,
il ne l'aimait pas avec l'idolâtrie coutumière d'un
vieux père pour une petite fille, son unique en-
fant. D'ailleurs, soit dit à l'excuse du père, il y
avait de sa part, au sujet de sa fille, méprise
mais non prévention. Voici, en effet, comment
il l'avait méconnue:

Le souci des affaires, ce désastreux dérivatif
des affections familières, n'avait pas permis au
père de garder chez lui sa fille et la mère avait
dû conduire sa fille dans une pension. Ses rares
et courtes vacances, Madeleine venait les passer
à la maison paternelle. Mais là, en présence de
ce père qu'elle voyait si peu souvent, elle était
trop gênée pour se montrer expansive de tenl-
dresse, et le père, prenant sa timidité pour de la
froideur, méconnaissait de plus en plus sa fille.

Seule, la mère, qui se trouvait bien plus sou-
vent avec elle, allant la voir à la pension, ne
s'était pas méprise sur le caractère de Madeleine.
Celle-ci, se sentant comprise, se montrait plus
expansive... et c'est ainsi que, pour la mère
comme pour la fille, les heures passées ensemble
au parloir furent de bien grands moments le
bonheur.

Il en était ainsi, quand la mère tomba malade
soudainement et si gravement que le père n'hé-
sita pas à retirer Madeleine de sa pension pour
la garder à la maison, au chevet de sa mère.
Mais à peine y fut-elle, sa douleur prit un tel
caractère d'exaltation que les médecins durent
conseiller au pème d'éloigner sa fille de la chambre
de la malade : au nom do sa santé, il fut défendu
à Madeleine de veiller sa mère agonisante.

Or, ce fut justement une nuit que le dénoue-

ÉALITÉ ment fatal, re-
douté d'heure
en heure de.
puis plusieurs
jours, arriva.

A ce mo-
ment, Made-
leine qui, l'o-
treille aux
aguets, se Coni-
sumait dans
une désespé-
rante anx-
iété, compritaux allées et
venues des
gens1 de la
maison que
tout était fini.
Alors, lecorps

Il secoué pardes

q<uestio j elle s'était etipressée sanglots con-
Ire à la cuisine pour grcuger atuir vu ls ifs, elle

se laissa tom-
ber, pâmée de
douleur, sur

son Prie Dieu, couvrant de ses mains sa joue bai-
gnée de larmes.

A ce momnent, le malheureux père, fou de dou
leur au point de ne pouvoir trouvor une larme,
entra dans la chambre où il croyait avoir à éveil-
ler Madeleine pour lui apprendre le coup qui les
frappait. Mais quand, ouvrant la porte, il trouva,
à cette heure de la nuit, sa fille veillant et en
proie à un tel désespoir, alors il comprit combien
il l'avait méconnue ! Une réaction salutaire se
fit en lui, il pleura : puis, serrant doucement dans
ses bras son enfant, il lui murmura doucement :
" Pardon. "-Et c'est ainsi que la mort de la
mère fut pour lui une révélation.

Il

Dès lors, ce fut une autre et nouvelle vie pour
Madeleine et son père : elle, divinement heureuse
de se sentir entourée (le cette chaude affection
paternelle dont avait été sevrée son enfance ; lui,
ivre du bonheur d'avoir enfin compris et retrouvé
sa fille. Aussi, n'était le douloureux souvenir de
la morte, leur vie à eux deux s'écoulait parfaite-
ment heureuse, heureuse de ce bonheur intense,
calme et profond à la fois qui caractérise les joies
de la famille. Et ils vécurent ainsi cinq ans...

Madeleine venait d'avoir ses dix-sept ans
quand une maladie indéfinissable de longueur
vint la saisir. Le père, qu'affolaient les ravages
mystérieux de ce mal subit, songeait à adjoindre
en consultation deux des plus célèbres nié-
decins du jour à son vieil ami, le médecin
de la famille. Celui-ci, consulté, répondit :
" La Faculté ne peut rien pour ta fille : ne
vas pas croire, d'après ce que je te dis là
qu'elle est perdue. Non, niais c'est que sa
maladie n'est pas l'affaire d'un médecin. La
guérison dépend uniquement de toi, de toi
la cause du mal dont elle se meurt, ô père
barbare. " De tout cela, le père n'entendit
qu'une chose: c'est qu'on le rendait, lui,
coupable de la maladie de sa fille! c'est-à-
dire qu'il ne comprit pas. Ce que voyant, le
médecin reprit : " Allons, je le vois, tu n'as
péché que par ignorance : ce n'est pas un
père barbare que tu as été, mon pauvre .
ami, mais un père bien aveugle. Contnent
tu n'as pas compris que c'est un secret cia-
grin qui mine ainsi lentement la vie de ta 1
fille I Et maintenant, tu ne devines pas la
nature de ce chagrin ? Mais ne sais-tu donc
pas qu'à dix-sept ans, on peut très bien
mourir d'amour !" Le médecin partit, lais-
sant le père sous le coup de cette révélation
inattendue. ve ft

L'eflet des paroles de son vieil ami fut
grand sur l'esprit du père. Ainsi sa tille
aimait quelqu'un..., un étranger à la fa-
mille l'avait deviné tout de suite, et lui, le
père, dont la plus grande joie eût été de
voir sa fille heureuse, il n'avait rien vu,
rien compris ! et Madeleine, prenant son si-
enc e pour une désapprobation, un refus anti- ni

cipé, se mourait de désespoir... Pourtant, quand
il essayait d'y songer froiddnnt, de se raiso'nner
un peu, il ne voyait pas le jeunme bonule qui, dans
leurs très restreintes relations, cnt pli touelier le
cœur de Madeleine, le jeune honne dont M ade
leine lui avait parlé avec cet accent qui l'eût
éclairé sur ses sentiments. Mais que cela prou-
vait-il 1 silnon son aveuglement, puisque le docteur,
qui se connaissait mieux que lui (en sa qualité d"
confesseur de bien des malades) en aftaires de
cSur, l'avait lit.

M ais enlin, leureuseiîment, tout n'était pas
perdu : il était encore temps pour lui de réparer
son funeste aveuglemnent. Il allait s'expliquer avec
sa lille, lui faire dire qui elle ai mait et alors, quel
qu'il soit cet aimé, il l'accepterait coime gndre,
car, ainsi, il sauverait sa lille bien-aimée!

Et aussitôt, le père résolut d'avoir arvv sa tille
'n-iîtretienî dont dépendait sa vie. )oucement,

discrètement, coinne l'eût fait une nmère, il pro-
voquait par son accent d'affectueuse cliinerio les
confidences de sa fille. Et il était là, aupres le
son lit, lui tenant les mains, l'adjurant les laritmes
dans la voix...

Mais Madeleine, pour toute reponse, envelop-
pant d'un seul regard d'ineflable amnour le visage
de son père et un portrait de sa mère qu'elle
tenait à la main dans un médaillon, murmura :

mes seules amours !" et elle rendit à Dieu son
âme immaculée JULs BoxanAt, Paris.

UNE RECETTE PAR NUMIERO

LES ONGLES INCARNES

Ne vous est-il jamais arrivé, ami lecteur, d'a-
voir eu à soulrir d'ongles incarnés ? Cette inir-
mité, qui est très douloureuse, peut être lieu-
reusement guérie, si nous en croyons un éminent
docteur, qui, dans ce cas, recommande un traite-
ment sinpleet nouveau et en même temps excel-
lent pour l'incarnation le l'ongle dans l'orteil :

On applique chaude une solution de 40 0/0 de
potasse sur la portion de l'ongle qui doit être en-
levée ; au bout de quelques secondes, la couche
supérieure de l'ongle est devenue si molle, qu'elle
peut être raclée avec un morceau <le verre ; on
mouille alors la couche suivante avec la même
solution et on la racle.

On doit répéter l'opération jusqu'à ce que la
portion qui reste soit mince comne une feuille
de papier ; on prend cette portion avec une pe-
tite pince, on la sépare <les parties molles sous-
jacentes et on la coupe.

Cette opération ne demande pas plus d'une
demi-heure: elle n'est pas douloureuse et ne fait
pas saigner.

UNE INSULTE

l.-Q et vie est ,oîn,-i ('nre ar le t;tilleu-, a
i4 ul11>1 comIipte cil yen te.

diiu Viîe teletois a lîù,je suppos' e
(V1e-l'Iî. fl'e.lue Vel: pas4 iii mil, Vgeuluiti aile 

ltrc!
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LE TOURi EFEL.

(i <dl ha'u Ifrue dit pl,ii,..

N A , \.ý-.

(itlaîe te (le, IpaiIeý oit (le.c,nt

LE TOURC DE FORCE.

IN X
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UJNE PETITE PIEI

-[I était une fois...
-Un roi et une reine?
-Non ; il n'y en a plus, ils sont tous malades.
Ili y atait une fois, dans un l'eau mgin(le

la rue de la Verrerie*, une chatte (lui s'appelait
ltoulette.

-Pourquoi qu'elle s'appelait Boulette?
-Parce qu'on lui laniçait des houlettes (le pa-

pier et qu'elle aimait à les faire rouler sous ses
pattes pour courir après...

-Tu mn'en laiiceras â moii, diN
-Oui ; nmais écoute. oulette eut des Po-

ti ts...
-Beaucou 1, (lis'?
-Oui, six... Ont ne lui <n laissa qu'un pour

ne pas la rendlre ili<tladlt.
-Et les autres?
-Ont les avait tués...
-Oh, ! c'est filléchan t, ça
-Mais écoute dlone À i arriva que le pauvre

Petit Chat mourut.
-01h! et Ioutequ'est-ce qju'elle a (lit?
-On lui donna un tout petit chien,.
- 171e a anéle lott petit Chien?
-- Pas (lu tout ; id le aimtai t lient le petit chien

et le nourrisait.

-Et qu'est-ce qu'il disait le petit chien?
-1l ne disait rien, puisqu'il buvait.., il gran-

(lit très rapidemrent et on l'appela Kiki.
-Pourquoi qu'on l'a appelé Kiki.
-Tu m'ennuies... Mais Kiki en grandissant

devint iméchiant et bataille'ur comme certain pe-
tit garçon de ia connaissance.

-Je n'en connais pas, moi.
-Enfin Kiki sortait <lu mag%-asin et s'eni allait

attaquer tous ses camarades du quartier
-c'est lpas beau, Ça'?
-Non, ce n'est pas beau, d'autant plus que la

niailnan IBoulette lui avait déendlu...
-Pourquoi qu'elle l'avait pas mis danis le ca-

binet noir.
-1l n'y en avait pa.s dhans le nmagasin ; et puis

Kiki se serait sauvé... dlotte Kiki s'en allait se
battre avec tous les roquets et il recevait quel.
quefois (les piles...

-Qu.st-c, (lue c'esct que des piles'?...
-Econte dlonce... Quand Boulette voyait que

son fils Kýiki était maltraité par les autres... sais-
tu ce qu'elle faisait?

-Non.
-Eh ! bien, elle accourait au galop au secours

deKk t.jetait dles claques à d roite et a guce
en faisant fou !fou!

-Les autres chiens, ils ne mordaient pas Bou-
lette?l

-Non, ils en avaient peur ; quand elle avait
buien séparé les combhattants, elle rnienait Kiki
à la, libmison et elle lui doninait une bonne tape,.

-Pas trop fort 7
-Non, pas trop fort, seulement pour le corri-

ger... Alors Kiki dlemandlait pardlon et envoyait
une léchade sur le nez à loulette.

-Bnlteaussi ?
-Oui ; Boulette pardlonnait à son fils Kiki;

niîais il était trop dlésobéissan-tit et trop coureur, et
il en fut bien puni ; un jour qu'il se battait eni-
core avec les vilainis chiens, il passa une grosse
voiture dIf- mîarchandises, il n'eut pa!ý le temps de
se garer, e't il fut écrasé.

-C'a lui a fait maul, (lis'?
-il fut tué sur le coup.
-Ali!
-Voilà .c'est pourquoi il faut toujours obéir

à ses paLrents.
-Et puis après
-Eh:1 bien, c'est fini.
-Et 1 oulette' ?
-Jie ne sais pas ce qu'elle est devenue.
-Pourquoi tu ne sais pas'?
-Tiens, tu mn'emîbêtes ! Va te coucher
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Nsait que beaucoup d'ai-
nîaux sonit d'exscellenits hlaro-

d'ilit iiitçoti très <is ate li%
citanugemeni ts (le temtipér'atur-e
et, 1<' temîps <lui se prépar*e

À ~ ])éj ilais 1ti(uite, on
\ avait reîilarqlUné qune les il lu

ras de cî''abius oîsi'ux et
d'aîutre's aitinu x trahissent
une sorte d' î éueà l'a p-
Pioche d'un otage ou d'autres
Phîén omèînes atm osphué.riq uies.

LAs pddm'e gî'ecs; et rolitlîl en pm&Moltit pour
prédre ue luomme on1 une umiavas moisson.

L'explication dli' ces faits i-rt essire h trouer,
MaIS il Mst pro)iablî- qu 'il se 6I ai su r dles

phlénîomèneiîs d 'élietfiIci té pirodu i ts par lî's chani-
gi- iieuts atmnosphiéiqîues. Si nous n'êt nils pas
si i gu lièrî'niet nwchI hléq lIar notre vie ci "il isti, il
est à préstummer que,, nous lt- liomnis, lions se-
rions alussi sensibles (lue les autres animaux aux
sigînes pré'curseurs de "anitios notbles dans
l'ét, <le l'atmîosphîère. Il nmous est lui'i resté

t1uMel 1î <his <le mete mmniltiié Ains ka' per-
sonnes a illigées dle rhiuniatisuies mwsav t fort VU<'
predîre l'arr'ivée (lu fr'oid ou dli' la pluie. D)e tîèuie
ceux qui oa nt une fraure on une lessuî-e un
pou gr'ave' éprouivent, à !'eduot de cette léion,
une souffrance plus ou moins accentuée. Il n'est
pas jusqu'aux cors aux pieds et aux dents-
gtées qui nie soient jusqu à un certain point

<les lîaromèi res.
Cheîz les animanux, cette faculté <le pîré-

voir le temîps est blen autremient dévellop-
pée. Les uns deviennen~tt traînquilles et allît'
tus, d'autres, au contrair'e, (donnent dits
signes manifestes d'agitationî et d'itîîpa. l- î
tience. Les chats, par exemuple, deviennet
paresseux quand hi pluie menace. Les
chies, de mêméie, se c luînt et s'éteîidî'it
volontiers devant ut> feu clair.

Les porcs, au conitralire, sont iii1 proie à
une agitation singulière et tic ci-:e ut de Jî
grognier à l'ýappirochie (lu mauvais t emîps. Il

Si vouis voyez dis cliiti et dis chats
mâcher (le l'ebsi vous entendez les ~
pantîs et les oîts eî'i satî caus "pua
rente, soyez sûrs que la pluie n'est Pas
loin. Mais le meiîilleur letrounêtre est lîlen
le col imnaçon. D'or'di naine il se ti-ntt, îeu- ''

daint le jour, caché dans que-lque fente (le
ur. il n'en sort que la nuit pout- boire la

rosée sur les feuilles (les plantes. Mais, dits
qlue la pluie se Prépare, le voilà qui soi-t
det sa cachette peut- grimuper le long dî's
murs et (les troncs d'arbres, clieuciaiut une
petite place b)ien dlécouverte où il pourra
savourer à son aise la pluie rafi-aicîtissante.
Les araignées, cotmmte lis gros carnase,
vivenît solitaires ou par paires. Si vous les IIi
voyez se réun ir eiu tuses sur un tmur ou
sur- Unî Iane, sans se lîvr'r de sanîglanitesl I)a
tailles, prenez votre parapluie oit votre'
manteau. Avant l'orag-, l's fou'-l'uis se
liâtiit se démènent s'enouragent au tA-
vail, comanie Si elles n'avaie'nt plus que
quelques instants à donner à leur b)esogne.
Les mîouchîes et les tîtoutce(rons sel a-
proclicuit du sol, que rasenit les hironidelles.

LU autre animal annonice les change-
mnents de temps le lit fai(on la plus infail-
lible. C'est la grenîouille. .Jamnais elle ne-
coasse si fort glues lonsiîue la pluie est dans
l'air. On prétend mêmtte q1ue sa lit-au, jau- ~

nâtre d'ordinaLire, prenud, à ce imoiti utt PI ]
une teinte roue runi. On a remaué i.
auFsi que. pal- un temlîps d'orage, li' crapaLud
sort (le son trou. Chasseurs u'îs til>
sait bien qu'à ce umomuent-là il e'n tirouvera
en plu grand<e aboîudamici>

eluo.e curieuse, les4 grillons. qu'ien AIS-~
iague on applîcle "lles hari-oîîètres <les

<lames ", ne sont Jamanis plus vifs et nte
cliantettjaîiais pl1us gaieilîent (lue' lorsque'
la pie est pt(-oc.

)atîs lis pay.s où il y a dlts tortues ou a

ob)sei-vé que si le matliin, on les voitpus alt-t-ts
nle dl'or- <Iili -t, Oui Peutt être assu ré q1u'onu aitra

île la pluie le soir.
Quant aitx oiseauilx, on peuit S'en rapporter'i à

leurs batt'iliiits <'ailes qjui tr-ahissenit 'iiué
tuite. Lt-s cygnes vol-ict cimtîre 1vent à 'aippt-o-
dmii <lu tîîatt ts ttîus. L-s gi-îes t-Iîittit pgale-
ment la d irîctioni de, leur VonI, et pri'n heu t Il'aIllture
i îî<uL-te et pri'sss (hms van tins. I es colon itii's
se rétfugie-nt ils1 1s t-i'. retrai te Le's poult-s se
troitlent dlans la potuisièrîî-

Ci' î'et pus meiitmkm t ha Oiuit que ltm aimiaux
Pi-éd isenît ainîsi. 1Is son t sîmiildmî' à d 'au ti-e plié-
iltinens atinspiiî-iitî.. D)ans Il I odi', pat- exîiil -
pli- quandl lt- 'ilis ilb izés m olaig n c''<ui i-st
ord iniairemeni-tt accom upagnîé de violeillts oraîs oui

vt t ls ani mispx tan t saumcgte qui- doiiîis î l-s,
enî proi à un le agibttiou e xtraori-n airiet. Cltainelîî
sait que dans le tlésu'n., longtemips avanit l'ard-i
(lu sioiu i, le -lituau l 'a pou r ai t (sirdie senuti:
il pr-esse le pas, il m-etuille d'uneii façon si tglheii-i et
donnie toits les sigus d'ne inîuiétude cî'oissaiit

En d' iti-i- pays i îicoî-e, <iOu a constaté <liut lt-s
animîatix pn-i-ssti. les tmm-eîib miî-it de< it'îîî,
lt-s éruptions volcatiqueiis; les Ulis s'aggiti-Ilt et sentt-
lîlîît co-MWipé d'aitrm set coîut t t iorîiiet

c ilies*i s vou laieniît laissert passe'r le <langer.
Quel l qunesO t la valeiut' à mtd-iIWîîr à cm MIte
sn-ratiîi, on ne saut-at licotînaître qutei ltm

Sesi- <s(les a ilinttan son t à ctt Juaid, phis <lév-
loppes queîî les îîôtr-s, et l'onî peut, s-tls. <-xagél-a
ts lOilm app ele<ic I% taroilîct t-ts vivlanlts.

(FI"ee- i!oinestiqe.)
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'INI"LIENUEDU1 .JoUlî'NAL,,IE

1 Il Ili

rîîalkýte vecnt vouîs virn M. 8ui'cs. vite, (cle au cliittît- et, tout, touit vite, tot, t<<îtl

-Vite

ix'III
-Otuf

lic ii<iî

1'te d s liii I'l itist 1 :t iiit ii la
j ia t mce.

QUI FINE, DONNE, t1i IAONS

(''est Alexanîdre I uitlas, fls, qui a, le premier
Vtîtit l'idée, dei faire prélever ui' taxie 011 -ottri-

leîitloî dans lesý (liniers 'îvit.îî
q 'îuî-ielle raisoin, se. demîandîe le celelîèri'

roiiiaiLii-, les5 genis quii stitit inivités5 à il iner eni
ville, ni' pa;yi-raîeîît.îls pas unii- taillet voutilii
doni Pot- veuîx qui muueîit <lit- eux dui nièv.s.

sair' 2 oi pont-rait dle oet m îanîière le'ur dlonneîr
nut Hiw un lin n1Ii:s.

Il p~~'tîii.lar l'entremiîse dlu /"iîrî, que
chaique ii v itt' payâit ilI la tnitrisse dtIi roèi1s la
sommîe d'uni francr, sugg-s ihn qui a été clialvi-

reusenu'n 'uts le clans sertoit w1iartîers IDe<
cette miaièrée, tout let mîoinde a la p.Isiinelus~
tranuiulle. M. Dloias piropose dil- limiite-r le prix
par tête au taux nîomîinal dl'un train, pout' v'ipe-
cIher toute comîparaisonî odîieut -r Unie paradte
<let gétigérosî té dit la piart, de egi s rîclii-s et les
conrimttiiî plisusdmjlîe tui liiîtîiîi' iMou%

vin moyen.

Deîpuîis, Ionlit'i il est ilsgéll-Surtoutt à
tatielî, dlenitendire soiner iii' l':'r.ge't t-t quîl serîait
dlil'iîî le eiîî t n' la milOiit:u- il myîe î*- 'Iîîî-
t-r les - lions à % lie '' qute Vl'î pourrait si' pi-tin

nai dlans dlmfleîts i-i-lit ien cii lnlt h-' prix
stipulé. Nouis av ons vuî iitie lis iisiis îîîî éclî:î-
tîlloti <le ces lions, q1u'il niommeii Il lionis tI' <liges.
t bu. '' Espéî'roîs (1 îl'it îtpî it )ulas troukI i'îa
des imnitateunrs

Lat chiari té y trouv~era ieincore son11 coimnpte.
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RIVALITlit A L'ORD)

Al m.EC et lIizien sont aujourd'hui
compagnons in1séparables, l'amitié
la pius étroite unit l'un à l'autre
iios dieux loups (le mer.

Il n'en a pas toujours été ainsi
I)p'iis l'âge de mousse ils se

suivent : novices ensemble, puis
mvatelts, puis gabiers brevetés et
v enfigi quartiers-miaitres. L'un et
I autre, gaillards décidés, auxquels

J les caprices, voire même les colères
dle la grande bleue, ne font Ias
peur ; allant ensemble à terre
prendre quelques verres... en appa-
rence bons amis, pendant des an-
nées une rMvalité sourde les divisa.

Le jour où ils furent
chefs, l'un de la grande h
tre de la hune de misai

de la frégate La M/nyiieun, la rivalité entre les d
tiers-mtaîtres de miai<wuvre devint visible pour tous.

Depuis que chaclun des deux a sous ses ordre
biers (le co,mbat, sans compter les gabiers suppléi
c'est à (lui, (lu granl muU ou le la misaine, plumer
c'est une Wivre parmi les équipes excitées par leurs

A changer les h uniers !
A dépasser les muâts <lu perroquet !
Au plus tôt paré " commande l'offlicier de q

aussitôt commence dans la mâture une gymnastique
de véritables tours le force sont exécutés par le
pour arriver premiers.

Après la nmmaeuvre, si c'est le grand mât qui a
neurs (le la Journée, Lahurec se dirige avec ses ho
l'avant ; assis sur un glène de filin, il fait l'ap-
pel de ceux qui ont droit à la double ration (le
vin accordée par le coin nandaiit,-à très haute
voix,-pour narguer ceux de misaine.

bizien lui crie en mordillant sa chique
-T'as pas besoin di faire tant ton faraud ; si

la drisse ne s'était pas enyayée, t'aurais été à la
traîne tout le même.

-La prochaine fois, si tu veux, on te donnera
la remarque, répond Lahurec, et son équipe
chante en choeur, sur l'air bien connu

UNE NOUVELLE FORMULE

I,. - Quev je vi îîl ua Iiii Mre, miademiselle, ci
liî'Iis4ec

I,l . - Iîmpl ii, *!i l'arec 0Imlle Iî ilîa.
1'i. -- su~rtouit, l,,uecij iiel le vouis ecii' 'mre dle Bia Prote

nommés
une, l'au-

ne à bord
eux quar-

s seize ga-
mentaires,
a l'autre;
chefs.

uart ; et
effrénée ;
s gabiers

les lion-
mmnes sur
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Le eomancer.-Mon drier ouvrage a (lu nouveau. L'hér n e se marie pas.
Delle de Lutrentaine.-Mais alors, ce n'est pas un roman ! C'est de la réalité !

C'est tribord qui plume, qui plume,
C'est tribord qui plume bâbord !

Le dimanche, à l'inspection, c'est à qui des
deux chefs aura sa hune le plus en ordre ; les
cordages lavés, tressés, forment (les devises

Honneur et Patrie," "Valeur et Discipline;"
c'est à qui trouvera un dessin original, un arran-
gement inédit. Le commandant passe : satisfait,
il accorde la double ration aux cieux mâts. Nous
ne parlons point ici du mât d'artimon, commandé

par le père Balcon, vieuxfayot, qui ne
peut plus lutter avec ses jeunes col-
lègues.

Aux divers exercices : pointage du
canon, branle-bas de combat, incendie
générale, embarcations, compagnie de
débarquement, toujours la rivalité se
montre ; c'est à qui sera le plus tôt
paré.

Mais cette rivalité n'avait, en
somme, rien de bien grave et les deux
rivaux restaient quand même enassez
bonne intelligence, jusqu'au jour où
ils se brouillèrent sérieusement.

Nous étions en rade d'Halifax
(Nouvelle-Ecosse) ; l'on célébrait l'an-
niversaire de l'avènement de la reine
Victoria. Les autorités du pays
avaient, à cette occasion, organisé
des régates, auxquelles les enbarca-
tions du bord furent conviées.

Lahurec commandait le canot nia-
jor, et Bizien celui du commandant.

Tous les bateaux coureurs sont ran-
gés sur une même ligne. L'on donne
le signal du départ, et aussitôt les
rames fouillent l'onde.

Suivant une tactique qui leur réus-
sit d'ordinaire, nos deux amis, pour
ne poiut fatiguer leurs hommes dès le
début, se laissent devancer par leurs
adversaires.

-En douceur, garçons, disent-ils,
laissons les autres s'éreinter...

Puis, au tournant de la bouée, c'est-
à.dire à imi-chemin du but, ils se met-
tent à stimuler les ranieurs ; debout,

Ptte cliaude sur le banc de l'arrière, tenant la
barre du gouvernail, levant et baissant

tion. alter nativement les bras, ils crient:

" Hardi ! les enfants, souque un coup... Les
balais pour les Anglais, les quarts de vin pour
les Français... Hardi ! han !... Hardi ! han ! !
Souque! souque !

Et les mathurins se courbent sur les avirons,
tirent dessus à les briser; les canots bondissent,
filent comme des projectiles...

-Bravo ! les Anglais sont atteints ! Bravo
Bravo ! ! ils sont dépassés.

En passant devant eux, Lahurec et Bizien
agitent leurs bérets.

La victoire est désormais assurée aux Français
et la lutte circonscrite entre les deux canots de
la Magicienne. La rivalité renaît entre les deux
quartiers-maîtres ; lequel des deux va-t-il battre
l'autre 7... Toujours sur la même ligne, ils arri-
vent ; ils vont toucher le but. Tout à coup, est-
ce maladresse I est-ce préméditation I le canot
Lahurec, qui a gagné quelques décimètres, est
abordé par le canot Bizien et a quatre de ses
avirons brisés par le choc !...

La lutte n'est plus égale. L'on s'invective;
Bizien, ne perdant pas la tête, dégage son canot
et arrive premier, laissant derrière lui le canot
Laiurec désemparé. Une minute après, le pre-
mier canot anglais accoste à son tour.

*
* *

Le jury des régates, dont faisaient partie quel-
<lues officiers français, soupçonnant que le faux
coup de barre, cause de l'accident, avait pu être
prémédité, décerna le premier prix à Lahurec,
malgré les protestations de Bizien.

De retour à bord, les deux rivaux ne tardèrent
pas à se prendre de querelle:

-Va donc, matelot d'eau douce, disait Bizien;
tu peux faire le fier, avec un prix que tu n'as pas
gagné '

-Tu n'es qu'un poltron, répondit Lahurec;
quand on ne sait pas tenir une barre, on n'em-
barque pas dans un canot; on navigue sur la
terre, on se met calfat ?

-Calfat ! ! tu n'aurais pas la langue si longue,
si nous étions à terre; je t'aurais envoyé déjà
une amarre à ton bord!

-Ah I tu crois que tu me fais peur! Mais, tu
le sais bien, Lahurec n'a peur de personne!
Amène-toi donc un peu sur l'avant, et je vais te
montrer si je te crains, espèce de canaque! Tu
peux numéroter tes abatis.

Et les deux chefs de hune, ayant enlevé leur
chemise de laine, se disposent à se flanquer une
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sérieuse tripotée. Déjà quelques coups (le poing,
ont été échangés, les Savantes voltige prie
Joinville font l'aidîiratioî (le la galerie, ;es
Coups de Savate succèdent, miais le maître de nia-
noeuvre MIiossec, faisant irruption sur le pont.
vient mettre tini à la lutte, et, après une ainmo-
nestation sévère aux dieux liatajîlsurs, les olîligo
à se serrer la main tmuatuel1lemuent.

Cette réconciliation forcée n'était pas sinicère.
-Nous nous reverrons sur le plancher des

vaches, dit Lahurec.
-Quand tu voudras, répondit Bizien, je' Euis

tont homme.
Heureusement, Mýiossec les avait entendus e-t

les fit changer de bordée, (le sor-te qu'ils nie pure-nt
plus aller à terre ensemble, l'un étant permnis-
sionnaire quandl l'autre p)reniait le quart, et v'ice

Ils s'y trouvèrent, cependant, niais dans des
circonstances particulières, comme on vi- le voir.

Un an plus tard, jour pour jour, au momtent
de l'expédition de Tunisie, nous nous trouvions
aà bord du cuirassé Pl'imia, (levant le port de
Sfax. Un débarquement fut dlécidé.

Les canots, armés etc guerre, portant la coin-
pagnie (le débarquement dont nous faisons partie,
se dirigent vers la côte. Les canons de l'escadre
crachent, par-dessus nos têtes, le fer et la mort,
rompent les rangs dles défenseurs, déployés en
avant de leurs murailles. Au signal donné, les
mathurins sautent à la mer et, dans l'eau jus-
qu'aux cuisses, nmarchent en bon ordre à l'ennen-
mi, qui commence à reculer. Quelques cartouches
de dynamite font sauter la porte;- nous pénétrons
dans la place, suivis par les compagynies de rvzi-
fort qui nous arrivent de divers points. Nous
prenons la rue principale, entraînés par la voix
du lieutenant de vaisseau qui comnmande notre
compagnie ; d'autres compagnies envahissent les
rues adjacentes. Les enneinis, massés aux carre.
fours ou enfermés dans les maisons, nous fusil-
lent à bout portant; nous avançons sous leur
feu, rendant coup pour coup, balayant tout sur
notre chemin.

Arrivée sur la place principale, la compagnie
s'arrêta un instant ; nous nous comptâmes. Bizieti
manquait à l'appel... Etait-il blessé 'i Etait-il
mort 1. ..

Tout à coup, nous l'apercevons au sommet (lu
blockhaus qui domine Ila place. Debout, dans une
pluie de balles, il secoue frénétiquement le dra-
peau vert fixé dans la maçonnerie, parvient à

LE BAP'rÉME 1)ES NÈGRES

iichsli<r (Ini t4'e vzr'tf .Q it baptiser celui-ci?

doînne le mteilleuîr haptêtitIe.
iVebit". -ttîilîi it v-C(il te pîrendîre ?

îÇalii,il. - I)ux piastres.
i17 1'te. -I'atdteux piastres, je vais te le baptiser

deux fois, moîîi. Ça te fait plus dle garatitties (tue luti.

UNE LEÇON EN FINANCE

Le ~j"îae~cil ici-ru u. -Voici: Je vous t-cls le
premuîier lot tr-ois cents piastres et le sutivanît Cinq1 Cents
piastres.

Luchteur.Mausle seconid net- vatit pas le puremier-
Le .slpéI-ticîe-. -Je le sais. 'Macis, voyez.-vous, aussi-

tôt que qjuelqu'utn se sera décidé à acheter, les atrtes
croirontt quce tout est boit.

briser la hampe, l'élève au-dessus (le sa tête (,it
criant

-Premier paré ! Vive la Fi-ance
Aussitôt entouré par (lix indigènes, il enigage-

unt combat corps à corps, et ntous nî'osonîs pas ti-
rer, de peur (le toucher notre camarade... Il est
blessé, il va périr !lorsque, soudainî, bonîdit à sont
côté un nouveau comnbattant, Lahcîrec ! ! Patr oùt
est-il passé pour arriver là?' Nul ne le sait ! P a-
roucue, souillé (le poudre et de sailg, tenanît à
deux mints son fusil par le bout dlu canton, à
droite etàauche il frappe, exécutant uit terribîle
moulinet, broyant (les crânes ! penidanît que 1h-
zien, tomtbé sur un genou, essaie oit vain <le se
relever pour lui venîir en aidle...

Un bruit formtidable retentit -utue mîaisont voi-
sine vient <le sauter, ébranlant le blockhaus. If ii
nuagte de fumîéec enveloppe les combtattanits, le,;
dérobe à nos yeux - a pîeinîe est-il dIissipéi que
ntous voyous arriver Lalturc, portant IBizie'î sur

ses épaules, le drapeau vert aux d'uts.
Epuisé, perdant soit santg par 1îlisieurs
blessutres, il s'affaisse dans tuos lbras.

Avant la tii (lujour nous étionîs mtaitres
(le la ville, et sur ses minarets flottait l Ia
peau français.

Le lendemtaiii, l'autirai, dcotepui é<t
soit état- major, se rendit i l'a h lsc où l'ont
avait transporté nos deýux ais.

Il plç la médlaille miîlitaire sur la poi-
trilte de Lahurec ; tuais celui-ci, ptrotestant
aLussitôt

-Non, muerci, atîtiral, je n'eut veux pas
c'est pas moi qui ai gagné ça ; c'est liii, il
était le printier paré.

-C'est bon, c'est boit, mou atiti ; ne te
fais pas <le mîauvais sang, répondit l'aiiîiral;
pour cette fois, ton matelot sera paré le se-
cond, voilà tout. Et, c<c diý;ait, il attachait
utte autre nmédaille sur lat vareuse dît Bizien.

Les deux blessés ute tardèrenit pas à se re-
miettre. La vieille rivalité nt'existait pdlus, et
l'exhmulérant Lahturec peut dlire avec vérité:

Nous somîmes malc'ois à la vie et à la, mort."

UNE TRISTE AFFlAIRE

Marie, te Alice.-Ta poupée est toute dlé-
faite. Qu'a-t-elle donc

Alice.-Elle a un gros chtagrin. Freddîe
lui a crevé un oeil la semtaine derniè-re, et
elle a per-du beaucoup de brait de scie. ElIle
n'est plus la mênme depuis.

LE COLI 11l-I

Lo,'tsle II.le'gai soleil co,,i,,i le Cie'l î'îir.

souîîn e é4tjtî,-la surlî''îtt, I*lltt aigrette,
toille e l di- s*,-cliztl)lt( dans aIerztt...

Voe- t 1-avers les dlî:îtîî1 , I-tle P.,letes coliills,
Il leli -'lie pzîittnîît SeS l,,-llS lI)Ilte e."
D onit les~ viv e-.~,'tl, soltt Ili reilet. des eu.

Ma.is 1I-iii.lI;tlillIii. t:ît irli de .m-',ii.,
su uii , n le lt-ti Il tu 't,tterml t. ,e

S.u ede jsîîfîîlîs dlîs Cette Coup~e l3,SC,
Miffllct-i bl'altîeî sur1 Vailo Ilit <iV

E.t l,,,î s-t-il-tilt alois voirjîîi'lltieî
( ett' Iletir s'atiîilter, tiIl iti I~,a î,îr'l,-
I 'rendî des to'us lius 'I tî e.t 't-ie I leil t. l
A Ce petit î tSitili s iil iii ltuialiii...

1,A CHIALEUR

'l'vit r (le 1ohysi 1u. mnnao,' -placez. (laits titi
fou r tii nmorceu dcebI is et tit nmnorceau de fer,
tit bou t de quîelquces intstanlts, reti rez- les -, I fieri
Vous semîileral pluis chaud q1ti le bîois. O n exprimei
eu fait en ii sanît qu'il est ibOl confilcieur <le (<c
chaleur, c'esýt-à-i mi qule le fir cède fac ilemnt sa
chtaleunr. L'ar''oiit e'st encore inillibnr conu icteurî.

De là lajlee érniesu ivanîte :prettez Ciniq
ou six pièces de vingt sous, Portant des date's
dilrentes (le façoni quon uitîsse les distinîguer.
Placez-les dants uin chtapeau e.t attenidez enîvironu
ci minutes pour qu'elles aienît peýrdu la chaleur
de la pochte. Priez alors une persontu de pîrendre
une pièce et (l'eîî regarder la datf salns rien dire,
puis de la renmettre" dants Ile chapeau. Remuîez
viv-eîment le chapeau penîdanît deux ou trois se-
coudes, et après l'avoir Posé sur une taille, pre-
nez les pièces une à une :la pièce toutchéeY vous
semblera chaude et v'ous poliriez la dlésigner à
coup siûr.

Si vouîs faites ce toutr avec quiehlque adresse, ec
l 'accomp ~agntant d'unî boim tent desti ut- à détour-
ner- l'attention des spectateurs, je vous proiets
un joli succès d'étonnecumenît.

L'esprit se trotii, s'il sî' eîoit l'inîteriprète né
cessairie dtu cSuri. Qutand it Iî aîti r 1itrîtt il crie,
et n'a be3oiiî dlm pî.rsonin potur se' faire coin-
Prdret-.

Ief'<ar < ode ., .- .. . < )îti. NI., aîi- je
le rl'tje sîtis nt. lii'd .4i i sui n titi 'id d'entre
les lilîra.Itx

tii l t-(1lîatt n essioni, il doiiii titi 4''î tt t tit p ge quîi
l'a servi pîendîant 'qîutre iiîoi4.



LIE SAM\ED)I

[lileur, évoqîuaint,

(lit bi L ui<t

'[i ulis îxtîies

I' icîl I.,ge L moi

lil)1 S245 11114 priti o' ifiil. ni~e loti)it,
faiit priîiîîlî uni hrruir l'internîat. 1-t maI; hîaîi
illliti 14 lîtiili prison e-st aussi vi ve à l'heu're p~

feue. Ifî' journ, lbien loniniî, où je îîu'évîdai
Ii lyi.i it es ls

I)l vi dl II-isiiqi se't»Ii\kt la t;11)1le.

quandîii 'I luI evin iliter1ui. Mlî pul14 t'ýait eIllicit-'r,
il venaiît, dl'êtr charg Cl (V<II 1121selvice'top eIgrapiquejlî

(itii allalit, ?Lî~: dit fréquenîts cîîgîî'î

avec- lu i dei vil le eni ville. mons c102iitrèe au
hiîsOîitje siit is l'atmîosphèe me1 peser'. As-
s<îîî'It Wli 11M1 Pîiiiliis pias aîlor-s unI Comp1te

exaciit (lit mon01 mî:lis ai.s tout Ie soînhîlaît
lîllrlne lis mlurs, les classe's, le dlortoîir, le prc'au.

leis. L"(ie des pions et la règle, la règ'le mno-
toile subistituée à mîiis libres pratiques anîtérieures,

"îiilîî Iin existenice.
I L'vmitni, un ennu 1111Iou rd, insu rinoîîta I le, s'albat.

tic t ur îmoi. J'éiscommilîe un pet it a nimîial situ-
vage q~ue ri iliei peu t, appriîvoiser.

Soudainîîemen'ît, uni sou i Vpîî idée dle fuit-,
il'alîorul I îgîiliî îîette et chUîi.

-NI v* voilà tîaîîsforiîîé. .i e roulîe, je iîîédite j
danlîîi' î;îs ia deîili i' anîill, phlis, sur-

pîlanîs. Je.ie'îî suis lusa ilioose. J 'ai unuît. Jie h't
pou rsis (iii g< aan «iîî'îîîît mon01 s'cre't,

pour1 lmi. .10 5<14 lisq'aucuni ne vloe'v' ii iudlrait
1î<îîticijîî'î àl l'entrepisie. Ils aucepitenit, e'ux, le'ur
prison, i-t, atu fondî dle l'âmeîi, je' les mîépr-ise un
îs'11 pouir leuîr résigna;tionî. l.1 'vp le ls lieux, J 'épie<
li-s gens, jie c-alcule les hauteurs îles mitîrail les, je

SulîhiIt l'ji<is.i'l ds Portes, joe llîercli<< à dex i.
îîî'r le 1.8aîiîuî iSeîrruîres. JeIi ite,144 pr-esse'
pinit, d'ail leurs, caLr, danis cette' helle coîîliaîc

i-ml Soîi (lui i-rî-is'l'adlolescenîce, jet suis sùr,
:11 isol nui<i it sû r (11i su-ccS, I 't, vil attenîdant q ue

j 'arrete un mode1(1 inîfaillib le d'évasion, jt -évî' à
ci que1< il fi 'ai lorsquie j 'aurlai iIu1ittfý le lyctée.

Là-de'ssuîs, auîcun doute. -l e nîe retouîrnerai pas
cl', les mienîs. Non, ]toit ! ils Ille ramènleraienlt
iîiîiiiîatîîi'itau provise'ur.
,Ie veniais (Iv l i-e, denux ou trois roinals dle h

ml on' Cooper ; I ~î lit-Cii ir ill'avai t c lihonl-
sisillî i' ; a mé on senîs, il n 'îexist ai t poinlt (lit plus
' h'îîlloîî mme au mionide. Je sevrai cha:sse'ur
eiîiîIiie liii, là-lias, dmîîs la pririe je' tierai de's
bisonîs, jei. Iîatigî'rai leur liosse.

MIa bîourîse iii conitenîait qule sept sous. CI-a îîet
Ilîe plio-cu 11 poîit.t. Je1 l'iIlîrfea<u II;I111',
ilî tîpîalité' it musse, sur titi nlavirei' enudanit
ehl Amér eIiqu n; à mon01 arr'ivée à Nie-- Yoîk, aveic
I arigiit que14 j'auriai g<îglîié, j 'mîcliti rai uniei ca ra-
I ifie, une loîîgnue caraineil, et J'irai droit dev'anit

moi0.

l>î<J:' ej'pî Ias,<n penîséeî..

L.e docteur, une secondle, s'arî'êta. nî'se
men' it, il v iva'it de nîouv~-eau l iLI cèn. Pauis, ave c
un large rire, il continua:

- D)ans lis piro jets lis mieîux scol)(î:uîs, <les la-
cultes e'xistenit. .)(. le Ie souviens pa;s avoir ré-

tlé it1 i el in stanit à la faço n domut.je Ille traits-
piorte'rais au I laîre, sanis argent. A cette' époque,

oit1 étnd liit foirt inu<l la géga~2i Je 1' 1i Iagi.
nais probuablemeiint que le J lavrC était à deux
pas (le' Paris.

Quoi qîu'il ci) soit, qua<nd je desce'ndais <le mon01
réve, je reprenlais sournoisemîenît mon1 étudle clu
îmoyen de fuite. Je comlpris rapidemnîît qun'il n'y

en avait q1u'un : attirer le concierge Lombîlard
hors <le sa loge et sortir simlplem2ent par la porte
pendant son absence. Plus Je creusai cette nia-
nière d'opérer, plus je fus convaincu die son etlr-
cacité.

Seulement, comment attirer le concierge hors
<le sa loge ? C'était un grros hîommuîe à lunettes,
qiju vous exainîait derrière ses verres avec dle
petits yeuîx gmris trèts défiants. Le hasard nie vinît
l'i aide. Unî joiir,.je< vis Lombihard r'ilipl ir lîs
en2crier's de4 lit salle de retenue.

est, is'gtuniq(uem2ent de se faire nmettre ei re-
ti'îiue."

IA, lenîdemmainî, au1 m2ilieul du couloir (lui coit-
dluisait <au préau, et où le silence devaîit être off-
serve, j'ecite un retentissanît I Maliiîouglî s'en
i-a-t-ehi guerure.", Ot Ie colle.

Jeî vide danîs un crachoir tous les enmcrierîs dle
lat salle -1puis, prenanît mion air le plus iîaîf je<
vais dire au couiciege

-- \lîîîeî'Lomîbard, il n'y a pas d'encre à la
re'tenîue.

Le gros hîomîme se fâche, crie

UJN I4EI''h IINE[ ] )A AQEs
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I<,1iitri-. .1'ai renvoyé43 A lplliisc'.
.- MNais alor<s, tl u t,'es priv ée dt rie i-e

-Pas d'enicre ! Plis d'encre !Allons dtone !-Je
l'ais voir cela.

Et, oulianit mua présence, il se précipite v'ers
la salle.

Je ne perds pas de temps, j'ouvre la porte, je
suis dehors.

Je connaissais, pour l'avoir piarcouru maintes
fois avec le lycée, le bis de Fausses Reposes qui
s'étend jusqu'à Ville-d'Avray. J'y cours d'une
traite, saisissanît, d'instinct, que les rues de VTer-
sail les lit(, seraienut danIgereuses.

D)ans le buois, je respire. J'éprouve un bien-
être ineixprimîale. Plus dle pr'ison !plus dle liions
Les arbres, les taillis, les buissons Ille semîblent
par-és d'une becauté (lue je neî connîaissais poinît.
.1ie vais de droite et de gatuche. Tantôt je marche
a petits pias, tanitÔt je sautille follemuent J-amIais,
eii mîa vie, jaxniije n2'ai retrouvé une éimotionî

pareil le. Mon éctrt entier s'épantouissait. .J'étacis
tout joie. Par miomnts, je croyais planer.

Du [lois de luausses.Iteposes, je meî rends <lu
parc (le Salincl-Cloud, que je traverse ; je passe lit
Seille, J'enfile lat gral2d'rue (le Jiouîogîe, j'arrive
à lat pelouse d'Auteuil.

Une course contiiieli(;aît. .Je mî'arrête. N'étais-
le pais libîre <le nties mîouveiments, niaitre
de iîi'arréter a mon01 gré ? Je< regarde.

Tout à coup, tandis q1ue je nie liaussaïs
sur- la pointe (les pîieds pour mieux voit-

Spar-dessus la balustrade dle bois, une forte
-- Žvoix r'ésonîne à muonî oreille

* Louis, que fais-tu là ?
C'étit la voix de mort oncle. .Je îîie re-

tornîe, je bualbîutie je nî<, sais q1uoi.
-Tu t'es situvé du lycée? demianîde mioni

oncle.
Je lie réponds pas. Mais lma confusionî

ne répond (lue tr'op peut- iloi.
Il nie pîrend< par'h li ras, mI'eillièn< dans

u- restaîuranut voisîin où il uie confesse;
t< ensuiti', après îîî'uîvoir fait se'rvir <houx

s c i e-i is -j mo0u rais dit faii î, -il hèle
ti fiacre et mue ramîènie tambilour- batîailit à

I Ve<rsailles, 0it îm'attendait ulue semaine de
cchiot...
-Ainisi se ternmina m2on expéditionm,

s'cria le< doctur, pendant que la tabîle
poussait de's éclats (le rire ; je ne l'ai pas
rnouveléeî dans hat suite, muais je restai

solir', triste, désespéré, et je lie coinî-
pri4end<s paîs enîcore que, pour apprenidre à

dtes enfanîts IL se coniduire cnii oiîîmies, à se
g ouverner'i eux-nîêîiîIts danis les, hasai ds de
h existence, oit les enfe'rmée «eitre quactre

mîuraille's. Lat vie dit lt ce<llule nî<- peut eut-
lit ;Li sî-îgîiîr hat Vie <lu plinî ai r.

h>,îUî, I FE'SV.
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Les Intrigues d'Une Orpheline

L'I NTI'iEUR U N MAus~ lin i DE PA N-sE

Lat vie, clîe> M. Papqi~o, ptrésentait til als-
pet bienî di llu3r''iit de celui auquel liéatrieu

lie Chiang",eent lia s<(tit op<éré pîouri elle
lOis<Llcll cai pasée dles sjileiltleuris do lat

Toni'-BH;late dains l'ob scuri té oit vivtait R~a-
eltel, Itti avait êt, trèsi 'cuillie : liai s le cati-
tiate qulle vit autoîur ' Ielle chez M. l>api-
not étit i eni au trenle) t f rapp'îant.

A la lauî lace elle avitt été coypée
et gâtée. Elle était une fleur élevée danis une
serre et qu'on enîtourait 'les -'iins les pluîs
dlélicats. Avec lRaClîel, il lui avait Failliu ci-
dureri'mtu mwérts du nuuiavais tradeiîeîts
lat Fallti, le Froidl, la tati'ie. dle laong', V<<Yites,
toutes les ii Iseres eil titi ioit rèesiilt<îit 'le
lat p1lis triste 'les posi tionts.

Et ce's saihlales 'le les ava'îit siip<<<)l-
t<Ve il)ieî~, -'j ii'ell<' avait, liiii par~

Croir'e ê~tel' f;tatit la e'aî'lt'i iuî<îial<' 'le
Na vie, et elle avait e'spéré 'jit''lles lat fit'-
ratient, elle aussi, ei'iiie c ls avaient til Na
scuîr..Mais clî'z M. l'apiiî<, elle crut a))<'L-

(e'î les iîiotiFs 'le elialiget' 'opinin, et
elle-colîut q'séaîe<ue, 'jîî<i<f le lien (les
éeuv'etes pus:sent liii etre enicor'e roservees,

il pouirrait y avalr t'utelqîues l'axjuspoLut
el le.

lDu illailns, l{ose I a>SsLrait quel le vivait au
iiîtlieu l'tilt soleil p)erpétuel et quie, si s'aile-
iiieiit elle voulait s'apptliquer' à lat tâche
qui'elle aturait à reîîîplir, se tuî<<itrer ilitelli-
gelie et l'iie pour~ iiiataiii Paî;itu, et tic
pas s'affec-tic 'eCertaines t'ex\;tioiîsý elle se-
rait aussi heureuse (Ille possile, et (Ilite,
p)eut-êtrec, titi jou', el le époerait mii colt u'
et aurait une l'e le voiture à elle.

IJétbice fat sur le point 'le reéponmie
qul'el le avait eu Lune voiture qu'elle aurait pu
'lie ê'tre àelle, uilas elle se content 'de son-
juirer, 'le rester silenicieuise, et dl'espér'er.

Quand vint le joJur. et que M. et iiadiîîle
paplI<lo purent iiieu x observer les qunali tés

'le leurL nuîvel le acq uisitiont, ils furenît véi'i
tallîettt r'avis. Ils se comi iiti èreîit LtLit
luis leur satisi'aeLîon et calcuîlèeet d'avance
les gains (lue Béeatrice p)ourrait leur pr<<cu-

NoLus 'levons dlire (Ille M. Papino était
osten.-l leiîient tin maître <le danse, iais
qiuetn realite, il fournissait 'Lux thiéàtres ces
*feLtns enfants et ces jeunîes files <le cÀiit a
quatorzo ans, qu'on v'oit <laits les l'allets et
dlans le.- pantoimiies. lhleuruiseîîiett, les
Palpilio lie sont pets tares à Paris, et il est t les
gens <lui n'ont d'autr'e occupation (Ile (le t-
cL'uter lies sep'l.s pour ces imiîotaures.

Aut iuimirt <le l'arvé' (le 13Jatrice, M. et
îtta'laiine Papiiîo avaient ut naîîl>e <l'lèvs

plus grand (Ile 'Ilu1al 'tude. O n préparait
utne grand<e féerie, dlans laquelle dlevaient pat-
raître tit prinîce, unei pilincesse, dles arblres.
<les ruisseaux, îe ''<ènie 'le., cavernes sulfu-
i'etses,-le ifli 'le lat eité iliati'lite, 'les l<)ou-
taitles 'le cristal, et 'les salles ;iX, piliei de
diamLant, et tout étincelantes le lainières. Il
avait è'té décidlé q1ue pîtimLis r'ôles seraient
reîîmplis par' les eiiütaits et quie paîr contra.ste,
lies liumîîîes avec 'les mîasques lid' eux figure-
Plienit les déviîons.

Oit s'était dloit adressé à M. Painoo pour
avir (les suqjets, et liii et sa ictmîiîie étaient
tout cîttiet's occupés à fori-'ier leur corps 'le

(Iei' dle preneî liCh ez etux B éatricee, à lies eau-
dlitaii <juils se hâî'tèr'ent 1b;t<î<e. I

étaient îi-clîiit l<;L\es pou<r ses fralis
le nîourriitur e et 'le lu'g<'îîîeît. litais, il etouit.
etil outre, Conlvenui qu'ils garder'aienît pour~
eux tou<t l'at'geiît (Ile pourii'lt gagnter' Béa-
trîce.

Yotre p'etite hllaile ulejeulit avec Roase
dlatis lat el<lill<l'e oit elles avaient C<îuclte.-
cMr Rose tiavait pîas h li latîie 'le se lever 'le
bonntle hîeurie le mîatint. Elle éŽtait leilaiit
gatee <le sa iîièî'e, et elle se Faisait servîir soi

<ljuuii (lents soit lit, aussi souvent qîu'elle'
le pouvita<it, et puis, aprèt's seêtre lal'il lees.
elles se prtépar'èrt'e à deCi'l' uans le sa-

<5''s avait itis I eiiiLeau c' 'i it t e r1'<e
<1lele attrait à faire. I)ulîLis liitstit <1<'

l'ur î'evei 1, eflle niivuit Cessé <1<' paler' ''t
elles étLieilt t.ins La salîl' ue mi haîu ' li<t'-
dlit o'îwm'e Elle île l'iîtcî'îaîllhi <uen uni
t'ilaitt pulooltceî' So'tlaiielt 0111ii et
fr'afpper' For'tement titi piedl.
IA Q X't< iait pIt siiipè'lm ic'de souf ' i'r
en<'ei atitat. et Ieaciioupl lie lno, ctics

sali <luit<' îlidim'lt s<'i sort Eii enit'L
<laits le 5al<ili, tlitI p i'teliîeit Sltitciet\ <dais
e<fuul Ml. 'aptino donnttait chtu léas à le! de '

lts'u. à 'aisî<lî 'le cinqaliiie lai' t<'t<,
les t'iiaeîsem<lt oip's-levit vîîgt
a tre'nîte cilfants coin 111e elle, liv'rées a l<'ti 1
ctiiîle. Les Lunes M.isaienît dles figtures lie

siu<ltt's e'incorue le gl'ac ilises Cuolit< ls.i'ilsl.
Quelques-utntes tenîant titit allleail ;t;î'î
<laits le uiriiîti Lisieîit 'les iîiaîvî'îieîits (li

eoitssi<iut à se l<ais.set' leitciîcit, puiis eille:,
se i'<leviint 1211 êeiolait lat Jalilil' et le piedl
le pîlus ha;utpsill'

MN. l<apiii' était àu solk violon, le l'aisnîît
cieu' et cî'îait luiiii'uie b<î's<u étit lîouili
(le <lotite lie l'en tra<ini.

Ma'laiiie Pl'îiio enisteigniait auxl plus for'tes
'entr'e Its eleves qu<elqfues-unies 'les l'iiîlu's
les pluts <ilihiles 'le sait ait, applaud<issantt,
grond'anît, jo<uantt et selonint c Iai l<i:(,, les

Il se fit uni si owlie Wuién eloru u Bé )isti e-
tî'ice. con<lLii te par Rose, s'avar<ae u<,u;u
centre 'le lat salle, cal' elle était til ob)Jet 'le
curIiosité pourii too.t le lilit'le y Cetii h .ii5l
liitr'' et lat nliaitt'esse 'le lat iai.soli.

i M >îitîa ui'aait put s'iiîpéeîe 'le f<ad'ei'
<ll'aVit'ti st's élves le Ma 11<11 t' l aeî! l]iSi'
tioîî. Il avait vanité sa b'eattté. et avait Inié<it
à <luel ' e.gi'é (le per'fectiont elle att'ii' rait
coine ar'tiste. I1lîes avait ainîsi 'li-josces à
I etîvie, à lent- fair'e liat héti'ice, et les avait
préeparées à se dléclar'er contie elle a liL pl'e'
ilîtel'e occasioni. Aussi, il fl'ulut voir' ulue 'le

I iusii ltit'ép aile (Illîe <ladis' è ai l'ýe <ix
fVent t'iies ces p)etite's peî'soiîies 1 'lotute-

Fois, touîtes se i'eiiieit àilîéIaeîeL
lovrge eiiiie si elles ii'ettsseit ét qîue

les pièes 'uneii illaeîlilie luise eli itiottvoeiutt
par utile foi'ce supér'ieur'e, <'telles s'lieiuit
en parîaissanit êtt'e tout enitières à leurs"

l'i's, lie iîiitt'et <iells t'ega'<hieit Var-
î'îvéc'l t i'ic avec ut' lifleretice, et qui'elles
nle Liaii<t atteint cals'le''

Il nî Cil fut pas' île deeli< <1<. . et îîîacIaille
l>aptt<î qlui, il faut le dlireu, t;eitf<i
jutges. Bi ettice é tauit chiari'î ai ite, ties .1'>lie,
avec le leau', cheveux quii toilti aiî'it
prlesqute j usq ui'à sa ceiniture, et ils le poui-

vaienît seîhêl<t l <'liili'e'.
M. Paioh>saat au-devant <le I géatrice,

et liii prit les imeuits: Hi otu't et <lit :
-Je voltîs saIlue, [[lu g<'iîtiileý lerîita. ILe,

mîmtîin at chassé, le solinnieiî <le vois v<' t<'
vou'ls apparaissez a laIt luiiîère î'ah'aicli i
colîmiie la t'ose luuiitiectée par lat rosée.

-Ile'doli iîî:liîî<' 'uqi itt<'litbv tai ,
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lui arrivait de commettre une pareille étour-
derie.

Itose comprit la f(orce des coups, muais non
celle le l'rgument. Elle ne pouvait s'expli-
quer coîninelit les devoirs qu'elle remplissait
au théâtre étaient glorieux pour elle, tandis
qu'une simple visite laite par liose dans ce
mmeme lieu serait regardée comme un crime.

Ui jour que Nl. et imadame LPapino, ainsi
qulle leurs élèves, étaient partis au théâtre,
Rose était restée seule avec lUéatrice pour
terminer certaines réparations qu'exigeait sa
toilette.

-J'arriverai en retard, lit-elle, et je vois
d'ici Imalan le d ire : Itose où avez-vous été,
muademloiselle ? et papa le va pas manquer
d'ajouter iien prenant une attitude superbe:
-kose, mta chère, il faudra que je te corrige
de cette horrible paresse !-lIais, poursuivit-
elle, tout cela est bel et bon, je ne pouvais
sortir dans I'état où j'étais, et être un objet
d'horreur pour personne.

-Vous ne serez jalnais un objet d'horreur,
dit liéatrice, vous êtes trop jolie pour cela.

Rose, dont la vanlité était Ilattée, se mit à
rire.

-Ali ! ma chère petite Béatrice, dit-elle
attendez seulement que j'aie dix-sept ans et
qIe je sois preiere danseuse de l'Académie
de musique, et vous verrez ce que je devien-
drai. Je ferai la loi aux directeurs. Ah ! Béa-
trice, nous serons toutes les deux de grandes
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dames, nous habiterons dans de belles nai-
sons, et nous aurons des domestiques pour
nots servil.

-oatrice secoua la tête et soupira.
-Je ne <lésire ni argent, ni joyaux, ni

grandes maisons, Ii domestiques, répondit-
elle. Je crois que tout cela n'apporte que i-
sere.

-Allons dloue, enFant, vous ne savez ce
qîue vous dites, répliqua kose, en se regar-
dant dans une glace. Vous changerez d'idée
un jur.

-Vout,, <'tes charmante, dit liéatrice, en
ouvrant la fenetre et en regardant le ciel.
Il fait beau temps, et l'air Iaraît très-doux.

Itose se retourna prestement, frappa des
mains et la regarda d'une certaine façon.
UJne pensée lui avait traversé l'esprit.

-Vous II'êtes jamais sortie (le cette muai-
son <lepuis le jour où vous en avez franchi
le seuil pour la première fois ? <lit-elle.

-Non, répondit Béatrice.
-Pas une seule fois ?
-Pas une seule fois.
-C'est-il possible !
IlDle posa sa main sur l'épaule le Béa-

trice.
-Ist-ce que papa vous a défendu <le ja-

mais sortir- le la maison sans sa permission,
liéatrice ? demanda-t-elle en ouvrant dle
gralis yeux.

-Non, on ne mll'ajauinais parié de cela.
Pourquoi Ie faites-vous cette question ?
I'ose f'rappa es mains jdyessement,
-Vous etes sûr', bien sû1re, bien sûre, que

ni papa ni lm;iaîîni nle vous ont jailais recoim-
iand 1< ne pas sortir sans qu'ils vous

l'aient permis ? 'l'manda-t-elle encore.
-'arfaitem'ene t sûre, répondit Béatrice

et, pour dire la vérité, je n'ai nulle envie de
sortir-, et, con 'iimm'nt, je n'en ai jamais
demandé la permission.

-Vous en avez Ile désir, miademoiselle
s'écria Ros', ave "xcitation. Vous savez bien
que je ie Ium trompe pas, n'est-il pas vrai ?
Allons, imial<'mîoise'lle, si vous voiliez que je
vous aim<e e11core p'rlis, <le je vous adore, cin
un mot, vous allez Ie lire : Clèr'e petite
tose, je t'v'l pri' ine-iuoi faire une prom.e-

na'de avec toi, c.' matin.
-Mais. .. 'bjecta 1 éatrice.
-Il n'y a pas 'le mais, comme <lit papa,

s'écria Rose avec vivacité, et pas de ques-
tions. Dites-noi ce que je vous ai dit, ou je
ne vous aimerai plus jamais, et je n'irai pas
à la répétition. J'irai nie coucher, ou je ferai
quelque chose d'horrible, si bien que papa
mie battra et m'enfermera clans une chambre
pendant toute une année. Allons, mna douce
et chère petite lèiatrice, deiande-moi cela,
si tu m'aimes un peu ; je serais si malheu-
reuse si tu le refusais.

Elle enserra Béatrice dans ses bras et la
pressa sur son cœur.

Béatrice, incapable de résister à ces suppli-
cations, proféra les mots magiques, et Rose
se mit à sauter par la chambre comme une
folle. Elle* tira vite les vêtements de Béa-
trice de la malle où ils étaient serrés et
l'habilla rapidement, mais avec un gout re-
iarquable ; car, quoique le chapeau et le

manteau <le la pauvre enfant fussent dlans
un piteux état, elle sut, avec une dextérité
merveilleuse, leur donner une forme et une
tournure (lui les rendaient méconnaissables.

Quand Rose eut achevé la toilette de Béa-
trice, au moyen de divers objets qu'elle lui
prêta, elles descendirent l'escalier, et sor-
tirent dans la rue. Rose marchait d'un air
superbe, et elle était si fière de sa protégée
qu'elle se donnait une dignité qui devenait
presque comique, à force d'exagération.

Sa langue allait avec une telle rapidité
qu'il lui aurait été bien difficile de savoir ce
qu'elle disait; mais elle ne laissait jamais
passer un objet intéressant sans le désigner
à l'attention de son amie. Elle s'étendit avec
tant d'adresse sur les merveilles des théâtres
en général, que Béatrice, dont l'imagination
était impressionnée, lui dit:

-J'aimerais assez à voir l'intérieur d'une
<le ces maisons.

Rose se redressa.
-M archons, dit-elle.
-Voulez-vous me mener avec vous au

théâtre.
Rose passa son bras autour d'elle, et l'em-

brassa en pleine rue.
-Chère petite, dit-elle, comme tu es intel-

ligente !
Rose se dirigea vers son théâtre plus vite

qu'elle n'avait jamais fait. Elles arrivèrent
enfin dans une rue sur un côté de laquelle
s'élevait un énorme bâtiment, et Rose s'arrô-
ta à une porte, qui paraissait conduire, à
première vue, dans une cave. Elle entra, en
tirant Béatrice après elle, celle-ci se trouva
bientôt dans une pièce qui aurait pu servir
le modèle pour l'antichambre d'une prison
tant elle était noire et sale. Il y avait une
cheminée, avec du feu dedans, une table et
deux chaises, une sorte <le buffet mystérieux,
et un cadre sur lequel étaient apposées des
afliches. Les personnes qui entraient et sor-
taient ne manquaientjamiais de jeter un coup
d'<eil sur ces aliches. Quelques-unes s'arrê-
taient brusquement, pour prendre une lettre,
et d'autres s'en allaient en fredonnant un
air' ou un refrain.

-Voici la porte de la scène, murmura
Rose, en traversant lentement l'appartement,
et en posant la main sur une porte fermée.

Elle fut arrêtée par le cerbère de l'endroit,
qui semblait avoir des engelures aux mains,
et un rhumatisme dans les jambes.

-Ohé ! cria-t-il, qlui va là ? Ah ! bien,
c'est la petite Papino, passez.

Rose avait, tout d'ahord, senti son coeur
défaillir; mais son anxiété ne fut pas de
longue durée, et elle entraîna Béatrice après
elle. Notre héroïne n'osait avancer, mais
son amie la poussa, en disant:

-Allons, venez done, ina chérie ; n'ayez
pas peur. Je vous dirai quand il y aura des
marches et qu'il faudra descendre. Nous se-
rons sur la scène dans une minute.

Elles y arrivèrent effectivement en peu de
temps.

Béatrice était comme étourdie, et fort em-
barrassée d'elle-même, tant l'endroit était
sombre, spacieux, et rempli de toiles qui at-
teignaient jusqu'au soiîiet de l'édifice. Tout
avait un air sale, et elle ne vit rien qui lui
donnât une idée des splendeurs dont on lui
avait parlé.

Elle aperçut sur la scène des messieurs et
(les dames, ci habits de ville, tenant un livre
à la main, et causanr entre eux, de la façon
la plus naturelle dIi inonde ; mais elle avait
beau regarder, elle ne voyait rien qui pût la
jeter en extase.

Rose sentit que Béatrice n'était pas encore
émerveillée, et elle la conduisit sur la scène,
tout près de la rampe, et lui montra la salle,
avec son orchestre, ses galeries et ses loges.
Béatrice éprouva une sorte <le terreur. Elle
regarda l'énorme amphithéâtre qui s'élevait
devant elle, mais il y régnait une telle obs-
curité qu'elle discernait à peine les décors
qui, le soir aux lumières, produisent un effet
magique. Tandis qu'elle était ainsi occupée
à regarder, et avant qu'elle pût répondre aux
cent mille questions que lui faisait Rose,
quelqu'un tomba à côté d'elles et faillit les
précipiter dans l'orchestre.

Tandis que Rose et Béatrice étaient à re-
garder la salle, l'orchestre, ses galeries et ses
loges, elles furent rencontrées par le régis-
seur qui ne se gêna pas pour les gronder
toutes les deux pour être là, où elles n'avaient
pas aflaire.

-Allons-nous-en vite ! cria-t-il. Jeune
Papino, que je vous y reprenne. Je rendrai
compte à votre père de votre conduite. Al-
lons, dépêchez-vous ; vos amies sont en haut
dans le premier salon. Voulez-vous vous en
aller, petites coureuses.

-Ne parlez pas à ces pauvres enfants
avec tant de sévérité, Monsieur Daubrée, dit
une belle et jeune dame, qui était mise avec
élégance.

C'était l'un cles principaux personnages de
la maison ; elle était sur la scène, répétant
son rôle, et elle avait jeté un cri d'effroi
lorsqu'elle avait vu M. Daubrée et les deux
enfants sur le point de disparaître dans l'or-
chestre.

--Ma chère madame, répondit le régisseur,
ces petites gens n'ont point affaire ici, du
moins pour le moment. Elles sont comme de
petits chiens gâtés; toujours sous les pieds de
quelqu'un. Voyons, allez-vous déguerpir,
petites vermines ?

-Mais vous êtes un monstre, s'écria une
vieille dame, qui avait généralement pour
partage les rôles de vieilles filles et de ma-
trones. Restez, mes petites, attendez un mo-
ment, pauvres chéries, je crois que vous at-
trapez plus de coups que (le gâteaux.

Elle courut à une chaise, sur laquelle était
un énorme sac dans lequel elle plongea la
miamn.

-Cela ne marchera pas aujourd'hui, s'é-
cria I. Dauibrée en se frottant le nez, et en
profitant <le l'occasion pour parler à un mon-
sieur qui écrivait à une table placée dans un
coin, près <le l'avant-scène, et qui occupait
l'emploi <le copiste.

-Comme cela se trouve bien, s'écria la
jeune dame lue nous avons signalée, j'aijus-
tement une boite de bonbons. Venez mes pe-
tites. tendez vos mains.

En parlant ainsi, elle ouvrit un petit sac
en cuir bleu qu'elle avait au bras, et en tirst
une jolie boîte.

Rose, attirant Béatrice avec elle, et fai-
sant une révérence à la dame, lui dit de sa
voix la plus douce:

-Merci, mademoiselle Blanche Souville,
je vous remercie beaucoup.
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La dame âgtcée arriva en ce moment avec
dieux morceaux (le pain d'épice.

-Allons, nies chéries ! dit-elle.
Mais un monsieur d'un certain âge lui en-

leva adiroitenmcnt les deux morceaux des
mains, et les présentant, l'une à Rose et
l'autre à Béatrice, il leur dlit avec un air mno-
qlueur et solennel:

-Prenez, mes petites ! je mie nie suis ja-
mais repenti dle faire le bien.

Rose prit les bonbons et les gâteaux, mais
à la surprise de ceux (lui l'entouraient, Béa-
trice refusa de rien accepter, et cela, avec
une fierté qui provoqua toutes sortes de re-
marques. Il était évident que son refus
n'était pas dicté par un sentiment cie dédain,
et mademoiselle Blanchie Souville la regarda
avec un véritable étonnement. Elle se re-
tourna brusquement vers Rose et dit:

-Quel est votre nom
--Rose Papinio.
-Mais votre compagne n'est pas votre

soeur.
-Non, ohi! non ! répondit Rose avec en-

thousiasme. Elle est une vraie demîoiselle,
elle, J'en suis sûre. Tenez, ajouta-t-elle d'un
ton triomphant, en enlevant soudain le chit-
peau de Béatrice et en secouant les tresses
d'or de ses cheveux qui la couvrirent comme
d'un voile.

(Al colnîtte.)
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Revue Litteraire, Artistique et de Mode.

Contient les plus beaux romans du jour,
avec illustrations.

Abonnenment: Un An, $2.50. Six Mois, $1.25
>TRICTEMEIN.T t'AYABLtiE W)AVANCE

VENTE AU NUMÉRO, 5 Centins

îti tîtît e dan ms tus les dlépts de jouîrntaux, tomits les.

jc tijs. l 'oit* ilbo iînîcettn t et annoncimmes s'adresserl

POIRIER, BESSETTE & CIE,

ItVei C>>otréaieu

Si vous voulez vous tenir au courant de ce
qui se passe autour de vous

LA PRESSE#
I.'ipu j wl' io<Iîi' /î (lit s l'es jouitaliîx/tn

i/M /îdrecf.

UN CENTIN LE KUMERO, EN VILLE.

.1lpoi ni , i t îhoi' de 3I!oii ;l

SEULEMENT $3.00 PAR ANNEE.

EDITION HEBDOMADAIRE DE 8 CRANDES PACES

qu ielqu îe choise,

Annoncez dans" "LA PRESSE,"
I Journtal tla lu(s forîte ci rculationt dle tousi leso

jouiirniia firattic'as (lit canada.

P'our p)rix, et tout autre chiose.,s'adresser a

LA PRIESSE,
71 Rue St.-Jacques, Montraél.

IPRIIMERIE

Poirier, Bossettle & Cie,
516 Rue Craig, Montréal

No(us exécîtoiis, à bien bon mai-cité,
toute espe)ce (l'oliv'Iagcs, tels que:

LivresIu'.s

deloi ii comptes, Pancare8,

itîtîî'.' ilc touites sortes, etc., etc.

Commandes Promptement Exécutées.
Caractères de Luxe.

AMeiur marché que partout ailleurs.


